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Renseignements FONDATION FRANZ WEBER

Notre travail 
est au service de la collectivité

Les actions de la Fondation sont motivées par la con-
viction que les animaux dans leur ensemble en tant
que partie intégrante de la création, ont droit à l'exis-
tence et à l'épanouissement dans un habitat conven-
able, et que l'animal individuel en tant qu'être sensi-
ble a une valeur et une dignité que l'homme n'a pas
le droit de mépriser. 

Aussi bien dans ses campagnes de protection et de
sauvetage de paysages, que dans celles d'animaux per-
sécutés et torturés, la Fondation s'efforce inlassable-
ment d'éveiller en l'homme sa responsabilité vis-à-vis
de la nature et d'obtenir pour les peuples d'animaux
un statut juridique parmi les institutions humaines
leur garantissant protection, droits et survie.

La FFW, reconnue d'utilité publique, est exonérée
d'impôts. Pour pouvoir continuer à remplir ses gran-
des tâches au service de la nature et du monde ani-
mal, la Fondation devra toujours faire appel à la gé-
nérosité du public. Politiquement indépendante, sub-
ventionnée ni par l'économie, ni par les pouvoirs
publics, elle dépend entièrement des seuls dons, do-
nations, legs, etc...

Aidez-nous ! Chaque don, aussi modeste soit-il, est important et reçu avec gratitude.
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Quand tout semble vain, quand tous les

espoirs s’en vont, quand on est saisi

d’accablement face à la destruction de la

nature et à la misère des animaux persécutés

et torturés…on peut encore se tourner vers la

Fondation Franz Weber .

En faveur 
des animaux et
de la nature
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Editorial

Vera Weber

Chères lectrices, chers lecteurs,

Tout le monde le sait : il ne faut jamais scier la branche sur laquelle 
on est assis.

La branche dont il est ici question, ce sont nos paysages uniques, 
nos montagnes avec leurs hauteurs neigeuses, leurs vallons  
verdoyants, nos paysages intacts. Notre pays. La Suisse.

 Au rythme d’un mètre carré par seconde, continuellement, jour 
après jour, la Suisse se remplit de constructions, elle est bétonnée, 
défigurée. Notamment par des résidences secondaires.

 Depuis des décennies, l’absence de restrictions à la construction de 
résidences secondaires est un problème connu et reconnu. Pendant 
des décennies, on a essayé de trouver des solutions. Avec un succès 
malheureusement bien limité.

 Et voilà que soudain, il y a trois ans presque jour pour jour, le 
peuple suisse a pu voter, et une majorité a dit assez ! Ça suffit ! 
Stop à la construction illimitée de résidences secondaires !

Or, comme l’État, les cantons, les régions de montagnes et des mi-
lieux économiques ne voulaient simplement pas appliquer la volon-
té du peuple, un projet de loi a été rédigé qui devait totalement 
édulcorer le nouvel article de la constitution.

Par chance, à la dernière minute, nous avons pu élaborer un com-
promis avec l’UDC et le PLR. La loi désormais adoptée constitue 
une solution pragmatique qui limite fermement la construction de 
résidences secondaires mais concède aussi une marge de ma-
nœuvre suffisante aux régions touristiques. Elle doit être utilisée 
comme une chance pour le tourisme, l’hôtellerie, les régions de 
montagne, mais également pour l’industrie du bâtiment.

Si nous pouvons aujourd’hui nous réjouir rétrospectivement d’une 
conclusion heureuse et raisonnable à l’initiative sur les résidences 
secondaires et si le référendum a ainsi pu être évité, c’est parce que 
nous y avons cru et que nous avons trouvé les interlocuteurs qu’il 
fallait. Mais c’est aussi et surtout le fait d’homains. Des hommes et 
des femmes qui ont lutté avec nous. Qui s’engagent au quotidien 
pour la préservation des paysages suisses. 

Ce sont des hommes et des femmes politiques du PS et des Verts qui 
ont tout fait pour une loi plus ferme. Ce sont les camarades de lutte 
de toutes les organisations écologistes qui se sont engagées pour 
cette question. Ce sont nos collaborateurs hommes et femmes et nos 
conseillers qui ont travaillé jour et nuit. Ce sont des hôteliers, des ar-
chitectes, des politiques régionaux, des professionnels du tourisme 
qui tous ont reconnu que la construction illimitée de nouvelles rési-
dences secondaires est un danger et un modèle qui a vécu.

C’est avec eux que nous allons continuer. Avec eux, nous pourrons 
enfin rendre au paysage et à nos espaces vitaux la place qui est la 
leur dans notre monde et notre société.

 

Pour tout cela, je les remercie du fond du cœur.

Vera Weber
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Au cours du processus 

parlementaire, la loi d’ap-

plication de l’initiative 

sur les résidences secon-

daires s’est vue de plus en 

plus édulcorée. Les ini-

tiants étaient fin prêts à 

faire appel au peuple par 

la voie du référendum. A 

la dernière minute, Vera 

Weber est toutefois par-

venue à convaincre les 

opposants conservateurs 

de signer un compromis. 

Journal de ces évène-

ments hors du commun 

au Parlement.

n Felix Wirz

Flashback: le 11 mars 2012, le 
peuple suisse acceptait, à la 
surprise générale, l’initiative « 
Pour en finir avec les construc-
tions envahissantes de rési-
dences secondaires ». 50.6% des 
votants et une claire majorité 
des cantons ont dit Oui. Le 
mandat confié par le peuple 
était clair : la construction des 
résidences secondaires devra à 
l’avenir être strictement limité.
Les opposants à l’initiative 
avaient assisté passivement à 
la campagne de votations ; 
après son résultat, il était 
temps pour eux d’agir. Ils ont 
alors critiqué à l’unisson la dé-
cision populaire, et préconi-
saient l’aménagement d’ex-
ceptions et d’assouplisse-
ments. Ils agissaient comme si 
le peuple n’avait pas introduit 
de nouvel article dans la 
Constitution pour restreindre 

la construction excessive de 
résidences secondaires. C’est 
également dans cet esprit que 
les débats parlementaires ont 
débuté. La loi sur les rési-
dences secondaires, proposée 
par le Conseil fédéral pour 
mettre en œuvre la nouvelle 
disposition constitutionnelle, 
contenait déjà d’importantes 
concessions en faveur de l’in-
dustrie de la construction 
dans les régions de montagne.

Des exceptions supplémen-

taires et plus larges 

Le Conseil des Etats, au sein 
du quel siège une représenta-
tion disproportionnée de re-
présentants des régions de 
montagne, a par la suite en-
core affaibli le projet de loi sur 
les résidences secondaires. La 
possibilité de créer les fameux 

« logements proposés sur des 
plateformes de placement » a 
été confirmée, et les restric-
tions prévues par le Conseil fé-
déral à cet égard ont été large-
ment supprimées. Le risque 
d’abus était évident. De plus, à 
l’examen des nombreuses 
mises à l’enquête, l’on consta-
tait que, fondés sur l’espoir 
d’une loi très souple, les pro-
moteurs proposaient la 
construction de prétendues  
« résidences principales », pour 
ensuite les convertir en rési-
dences secondaires. Il existait 
déjà une spéculation sur 
l’adoption d’une loi très per-
missive.
La commission préparatoire 
du Conseil national a encore 
élargi les exceptions prévues 
par le Conseil des Etats. Les 
représentants du PS et des 

Verts, qui s’engageaient en fa-
veur de prescriptions plus 
strictes dans le sens de la déci-
sion du peuple, se sont vu re-
calés dans la minorité. Le mé-
pris de la volonté populaire 
par la majorité du Parlement 
s’est clairement manifestée 
lorsqu’il a été proposé de dé-
clarer la loi urgente, ce qui au-
rait eu pour effet de contour-
ner un éventuel référendum. 
Au sein de la droite, seul le 
Conseiller national Vogler 
(PDC-PEV/NW) s’est pronon-
cé contre cet affront.
L’écho de cette décision dans 
les médias était unanime : 
alors que le Südostschweiz ob-
servait une « édulcoration sup-
plémentaire » de la loi, le Tage-
sanzeiger parlait d’ « hypocri-
sie extrême », et l’expert de 
droit constitutionnel Alain 

Pour en finir avec les constructions envahissantes de résidences secondaires

Un compromis dans l’intérêt  
de la Suisse
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Griffel se plaignait dans la 

NZZ d’une « violation sans ver-

gogne de la Constitution ».

Pour Vera Weber, il était clair 

que dans une telle situation, il 

faudrait à nouveau en faire ap-

pel au peuple. Le référendum 

paraissait inévitable. Les orga-

nisations de protection du pay-

sage étaient prêtes à soutenir 

activement un référendum. 

C’est dans ce contexte que Ve-

ra Weber a déclaré, lors d’une 

conférence de presse, qu’il 

n’était pas trop tard pour trou-

ver un compromis. Quelques 

jours plus tard, l’on a compris 

que cette déclaration devait 

être prise au sérieux.

Compromis sur la mise en 

œuvre de l’initiative

Lors d’une discussion avec 

Adrian Amstutz, Conseiller 

national et chef de fraction de 

l’UDC, Vera Weber a expliqué 

que la version proposée de la 

loi sur les résidences secon-

daires ne pouvait mener qu’au 

référendum. Les deux parties 

savaient qu’un référendum au-

rait des chances de succès et 

que la loi pourrait par consé-

quent ne pas entrer en vi-

gueur avant 2018. La sécurité 

du droit n’aurait pas pu être 

garantie pendant plusieurs an-

nées. Vera Weber a ainsi établi 

une liste des dispositions qui 

devaient absolument être cor-

rigées du point de vue des ini-

tiants. 

Sur ce, Adrian Amstutz a pris 

le dossier en main et a contac-

té des politiciens de son 

propre parti, ainsi que du PLR 

et du PDC. Les partis conser-

vateurs se sont finalement dits 

prêts à supprimer certaines 

exceptions, pour autant 

qu’Helvetia Nostra renonce au 

référendum. A la dernière mi-

nute, un compromis a pu être 

signé.

Lundi, 2 mars 2015. La session 

de printemps du Parlement 

commence. En parallèle, des 

représentants de l’UDC, du 

PLR et du PDC se réunissent 

avec Vera Weber dans la salle 

8 du bâtiment. La proposition 

d’accord est examinée point 

par point, en détails. Les par-

lementaires se précipitent de 

temps en temps dans la salle 

du Conseil national pour 

émettre des votes qu’ils ne 

peuvent pas manquer.

Le PDC est représenté par le 

Conseiller national valaisan 

Yannick Buttet, qui ne veut 

rien entendre du compromis 

et finit par quitter la table des 

négociations, énervé. Les re-

présentants de l’UDC et du 

PLR sont prêts à conclure un 

compromis. Peu avant 19h00, 

un tel compromis voit définiti-

vement le jour: les présidents 

des fractions de l’UDC et du 

PLR, Adrian Amstutz et Gabi 

Huber, signent avec Vera We-

ber une convention. Adrian 

Amstutz et Gabi Huber dé-

posent des propositions indi-

viduelles dans le sens des exi-

gences des initiants. Les jour-

nalistes attendent devant la 

porte une nouvelle qui sera 

ensuite diffusée dans toute la 

Suisse.

Mardi, 3 mars 2015. Le sus-

pens est à son comble. Est-ce 

que le compromis tiendra les 

discussions du Conseil natio-

nal en plénum ? L’UDC et le 

PLR vont-ils vraiment revenir 

sur les exceptions qu’ils 

avaient eux-mêmes intro-

duites au sein de la commis-

sion préparatoire ? La tension 

laisse petit à petit place au 

soulagement : article par ar-

ticle, la loi est examinée, et les 

propositions issues du com-

promis obtiennent une large 

majorité au sein du Conseil. 

Seuls le PDC et le PBD se pro-

noncent contre le compromis.

Pour Vera Weber, c’est le début 

d’un marathon médiatique.  

La télévision, la radio, les jour-

naux : tous souhaitent 

connaître son avis sur la situa-

tion. Comment est-elle parve-

nue à obtenir qu’une loi si éloi-

gnée de la volonté populaire 

soit corrigée ? Comment a-t-

elle amené l’UDC et le PLR à 

revenir sur les nombreuses ex-

ceptions introduites dans 

cette loi ? Et que fera mainte-

nant le Conseil des Etats ?

La dernière question demeure 

ouverte. Le Conseil des Etats 

ne se laisse pas facilement dic-

ter ses décisions par le Conseil 

national. Acceptera-t-il le 

compromis ? Les premières 

discussions avec les Conseil-

lers aux Etats sont rassu-

rantes. Un Conseiller aux 

Etats de droite vient féliciter 

Vera Weber. En 48 heures, la 

dynamique s’est compléte-

ment modifiée.

Immédiatement, la commis-

sion préparatoire du Conseil 

des Etats prévoit une séance 

complémentaire afin de discu-

ter rapidement, mais sérieuse-

ment, des divergences avec le 

Conseil national. Les modifi-

cations apportées par le com-

promis obtiennent une claire 

majorité.

Mardi, 10 mars 2015. Une se-

maine seulement après le 

Conseil national, le Conseil 

des Etats se penche une se-

conde fois sur la loi sur les ré-

sidences secondaires. Une mi-

norité des membres du 

Conseil expriment leur mé-

contentement à l’égard du 

compromis et souhaitent réin-

troduire les exceptions sup-

primées. Ils n’ont toujours pas 

compris que le futur du tou-

risme dans les régions de 

montagne ne peut pas reposer 

sur la construction de nou-

velles résidences secondaires. 

La majorité du Conseil fait 

vite savoir que le compromis 

sera également soutenu par le 

Conseil des Etats. La Conseil-

lère aux Etats Verena Diener 

rappelle alors que les majori-

tés au sein du Parlement sont 

allées trop loin, et ont récem-

ment retourné leur chemise : 

« et tout à coup, ils ont eu une 

illumination, ou je ne sais 

exactement quoi ».

Vera Weber est assise à la tri-

bune et suit les débats avec at-

tention. L’architecte du com-

promis a triomphé sur plu-

sieurs points. Elle a par contre 

dû « avaler des couleuvres » à 

d’autres égards. La construc-

tion de résidences secondaires 

est toutefois désormais limi-

tée et l’esprit de l’initiative po-

pulaire est ancrée dans la loi. 

La Fondation Franz Weber et 

Helvetia Nostra ont obtenu un 

second succès, après celui de 

l’adoption de l’initiative sur les 

résidences secondaires par le 

peuple. n

De l’espace vital pour une faune sauvage fascinante et une nature  incomparable, 

c’est cela le véritable capital touristique de la Suisse.
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Un compromis pour sauver la  
« Lex Weber » 
A son arrivée devant le 
Conseil national, le projet de 
loi d’application de l’initiative 
sur les résidences secondaires 
ne ressemblait plus à rien. 
Une catastrophe juridique, 
une aberration législative. 
Plus personne ne croyait alors 
que cette loi puisse être suffi-
samment améliorée pour évi-
ter un référendum. A l’instar 
du Professeur Alain Griffel, 
des experts en droit constitu-
tionnel avaient vivement criti-
qué la qualité du travail légis-
latif parlementaire, parlant de 
« violation de la Constitution » 
et de claire intention de 
contourner la volonté popu-
laire.
Et soudain : un tour de magie 
politique. Vera Weber, Prési-

dente de la Fondation Franz 
Weber et d’Helvetia Nostra, 
réunit autour d’une table les 
représentants de la droite et 
signe un compromis, à la 
veille de l’examen de la loi par 
le Conseil national. Et quel 
compromis ! En échange 
d’une renonciation au référen-
dum, Vera Weber a obtenu 
l’abandon des dispositions les 
plus problématiques de la loi.
D’abord, l’exception permet-
tant de construire de nou-
veaux logements à la simple 
condition qu’ils soient propo-
sés sur des plateformes de pla-
cement a été totalement sup-
primée. Cette disposition pré-
sentait des risques d’abus ex-
trêmement importants : le 
constructeur n’avait aucune 

obligation de louer effective-
ment ces logements et aucun 
système de contrôle n’avait 
été prévu. De nouvelles rési-
dences secondaires auraient 
tout simplement vu le jour, au 
détriment du paysage.
Ensuite, les possibilités de 
convertir des hôtels en rési-
dences secondaires ont été 
restreintes à 50% seulement 
de leur surface. L’objectif était 
de réduire au maximum le 
risque que des établissements 
hôteliers, souvent situés au 
centre des villages, dispa-
raissent totalement au profit 
d’appartements presque tou-
jours vides. Dans cette même 
optique de garder « vivants » 
les cœurs des localités, seuls 
les  édifices « protégés ou ca-

ractéristiques du site » peuvent 
désormais faire l’objet d’une 
conversion en résidences se-
condaires. La notion beau-
coup trop vague de bâtiments 
« dignes d’être conservés » que 
le Parlement avait initiale-
ment introduite dans la loi au-
rait ouvert la porte à trop 
d’abus : il aurait incombé aux 
communes de déterminer, de 
cas en cas, quels bâtiments 
méritaient d’être conservés.… 
toute construction en besoin 
de rénovation aurait pu tom-
ber sous le coup de cette ex-
ception.
La Commission de l’environne-
ment du Conseil national vou-
lait finalement déclarer la loi 
urgente, permettant ainsi son 
entrée en vigueur immédiate 
et sa validité durant un an au 
moins, malgré un éventuel ré-
férendum. Cet affront à la dé-
mocratie et à la volonté popu-
laire aurait engendré une très 
grande insécurité juridique, 
mais il a heureusement pu être 
supprimé de la loi grâce au 
compromis.
Malgré ces améliorations fon-
damentales, la loi demeure 
imparfaite. Deux exceptions 
restent problématiques. Pre-
mièrement, les logements 
créés selon l’ancien droit 
(avant le 11 mars 2012) pour-
ront librement être convertis 
en résidences secondaires et 
agrandis à hauteur de 30% de 
leur surface. Le danger réside 
en l’effet que pourrait avoir 
cette disposition sur les popu-
lations locales : tentés de 
vendre leur logement au 
centre des villages, les habi-
tants pourraient déplacer leur 
résidence principale en péri-
phérie (fameux « effet donut »). 
Ainsi, non seulement les 

La richesse et la beauté de nos paysages suisses sont uniques au monde. Nous avons toutes les raisons d’en être fiers et de 

les préserver intacts. (Regard sur la lac de Thoune et le château de Spiez. Image zvg)
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Loi sur les résidences  
secondaires

Une chance pour tous 
La loi sur les résidences secon-
daires qui vient d’être adoptée 
constitue une solution pragma-
tique et une chance pour le tou-
risme, l’hôtellerie, les régions de 
montagne, et pour l’industrie du 
bâtiment.
Pour le tourisme, c’est investir 
dans la qualité et les profession-
nels compétents.  Être fiers de la 
beauté et de la diversité des pay-
sages suisses, et les préserver. 
Vivre cette fierté pour mieux se 
profiler sur le marché. Se concen-
trer sur les meilleurs et les plus in-
novants des prestataires, les sou-
tenir et les encourager.
Pour l’hôtellerie, c’est miser sur le 
bon mélange de tradition et d’in-
novation et une meilleure qualité 
du service. Créer des offres et des 
forfaits sur mesure pour les  
attentes des clients d’aujourd’hui, 
tout en continuant de les sur-
prendre sans cesse.
Pour les régions de montagne, 
c’est accroître leur attractivité éco-
nomique. Ne plus assister à 
l’exode des hommes et des entre-
prises en souffrant sans rien faire, 
mais miser sur des modèles qui fa-
vorisent leur retour. Aujourd’hui, 
grâce à notre mobilité et à tous les 
moyens de communication mo-
dernes, on peut travailler de n’im-
porte où. Avec un aussi somp-
tueux décor montagneux en 
arrière-plan d’un travail créatif, 
plus d’un pourrait se laisser 
convaincre de laisser derrière lui le 
bruit, la pollution et l’agitation de 
la ville.
Pour l’industrie du bâtiment, c’est 
sortir des sentiers battus. Ne plus 
se contenter de construire encore 
et encore de nouveaux chalets, de 
nouveaux lotissements sur les 
pentes vertes de nos alpages, mais 
aussi se spécialiser dans la trans-
formation et la rénovation écolo-
giques des bâtiments et infrastruc-
tures existants. Ou alors oser raser 
les constructions et exploitations 
non rénovables pour créer quelque 
chose de neuf. Vera Weber

centres se convertiraient en 

lieux fantômes, mais de nou-

velles constructions pour-

raient voir le jour aux alen-

tours des villages, étendant 

ainsi les zones construites au 

détriment du paysage.

Deuxièmement, la loi prévoit 

qu’un propriétaire tenu de 

construire une résidence 

principale dans une com-

mune présentant un taux de 

plus de 20% de résidences se-

condaires peut obtenir la sus-

pension de cette obligation à 

certaines conditions. Il est 

possible que des construc-

teurs utilisent cette excep-

tion pour construire de nou-

velles résidences en les fai-

sant passer dans un premier 

temps pour des logements 

principaux. Dans une se-

conde étape, la suspension 

de l’obligation d’utiliser les 

logements comme résidence 

principale serait demandée, 

avec pour effet leur conver-

sion en résidences secon-

daires. Cette exception est 

toutefois relativisée par l’in-

terdiction générale de l’abus 

de droit : s’il est manifeste 

que le projet concerne en 

réalité des résidences secon-

daires, les autorisations de 

construire ne devront pas 

être accordées, respective-

ment seront annulées par les 

tribunaux sur recours.

La Fondation Franz Weber et 

Helvetia Nostra devront conti-

nuer leur travail sur le terrain 

en veillant à la mise en œuvre 

de l’initiative et en surveillant 

l’évolution des pratiques. La 

loi telle qu’adoptée par le Par-

lement constitue, grâce au 

compromis trouvé, une base 

de travail acceptable. Il in-

combe désormais aux autori-

tés locales de faire preuve de 

sagesse et aux tribunaux de 

restreindre les possibilités 

d’abus. n

Ca suffit ! Arrêtons de bétonner des paysages aussi fabuleux que la vallée de Lauterbrunnen (BE)

Des paysages intacts, une nature intacte, une culture typique, c’est cela que 
souhaitent rencontrer et vivre les touristes suisses et étrangers.
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Interview avec Monica Biondo

Les aquariums marins n’ont pas d’avenir 

Quatre poissons sur cinq meurent pendant leur 

transport de leur récif de corail à l’aquarium. Et ils 

continuent de mourir en aquarium. La biologiste ma-

rine Monica Biondo décrypte pour nous le calcul cy-

nique d’une industrie qui se relance sans cesse avec 

la mort des poissons coralliens ne pouvant être élevés 

en captivité. La solution passe par le projet Vision 

NEMO, la fenêtre multimédia sur l’océan.  

n Hans Peter Roth

Que ressentez-vous lorsque 

vous plongez ou nagez sous 

l’eau à côté d’un récif de co-

rail ?

D’un côté beaucoup de joie à la 

vue de la diversité, des cou-

leurs somptueuses et de l’in-

croyable cohabitation de tous 

les êtres vivants qui peuplent 

le récif de corail. D’un autre 

côté un grand chagrin car le 

récif de corail va très mal. Un 

tiers d’entre eux a déjà été dé-

truit.

Et que ressentez-vous 

lorsque vous voyez dans un 

aquarium les mêmes es-

pèces de poissons coral-

liens que vous avez obser-

vées près d’un récif ?

Beaucoup de pitié car je sais 

que quatre poissons sur cinq 

meurent sur le chemin qui va 

de la liberté vers l’aquarium. 

Et les survivants eux non plus 

ne dépasseront guère la pre-

mière année en aquarium. 

Mais comme très peu d’es-

pèces de poissons coralliens 

sont protégées, il suffit de 

remplacer les poissons morts 

par d’autres.

Qu’est-ce qui rend si inté-

ressant le commerce de 

poissons d’ornement ma-

rins ?

La demande ! Les aquariums 

marins sont aujourd’hui deve-

nus abordables. On en voit 

dans les magasins, les cabi-

nets médicaux et d’innom-

brables logements privés. Les 

plus petits modèles com-

mencent à 17 litres. Et comme 

dans les près de 2 millions 

d’aquariums marins person-

nels, les centaines de grands 

aquariums publics et les in-

nombrables aquariums de 

zoos, les animaux meurent en 

permanence, les stocks 

doivent être reconstitués en 

permanence – naturellement 

à partir d’animaux en liberté.

Mais quand on admire un 

aquarium marin, on se sent 

concerné par la protection 

des océans et des récifs, ne 

croyez-vous pas ?  

Pas le moins du monde. Dans 

un aquarium on voit des pois-

sons qui souffrent de troubles 

du comportement derrière 

une vitre. La plupart des gens 

n’ont guère conscience que les 

aquariums d’eau de mer 

contribuent à la surpêche 

dans les océans. Quasiment 

aucune espèce des poissons 

coralliens qu’on voit dans les 

aquariums marins ne peut 

être élevée en captivité. Et 

même pour les très rares es-

pèces avec lesquelles c’est 

possible, l’élevage est loin de 

suffire à couvrir la demande. 

Pouvez-vous nous donner 

un exemple ?

Le poisson-clown ou poisson-

anémone. Il jouit d’un statut 

culte depuis le film « Le Monde 

de Nemo ». Il peut être élevé, 

mais il a été pêché en de telles 

quantités que l’espèce s’est 

éteinte autour de certains ré-

cifs. La même chose se produit 

avec des espèces-clés dont l’ab-

sence fait mourir des récifs en-

tiers de corail. 

Des espèces-clés ?

Ce sont des espèces particu-

lièrement importantes, par 

exemple le poisson-chirur-

gien qui mange les algues. Si 

ces poissons disparaissent, les 
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algues prolifèrent et enva-
hissent le récif qui meurt. Les 
poissons nettoyeurs qui dé-
barrassent les autres poissons 
de leurs parasites eux aussi 
sont très importants. Malheu-
reusement, les poissons net-
toyeurs et les poissons chirur-
giens finissent souvent dans 
des aquariums marins.

Pourquoi la mortalité des 

poissons coralliens en cap-

tivité est-elle si élevée ?

À cause du stress, des traite-
ments violents, de la longueur 
du transport et de bien d’autres 
facteurs. Certaines espèces 
sont embrochées vivantes. Le 
poison utilisé pour les captu-
rer continue aussi d’exiger un 
lourd tribut des poissons. 

Mais l’emploi de poison 

n’est-il pas interdit ?

Si, mais il n’y a aucun contrôle 
et presque personne ne s’en 
préoccupe. On utilise souvent 
du cyanure, aussi connu sous 
le nom d’acide prussique, 
pour endormir les poissons 
afin de pouvoir facilement les 
rassembler.  Mais le cyanure 
tue beaucoup d’autres ani-
maux, sans compter les co-
raux. Et il empoisonne aussi 
les pêcheurs. Ceci dit, les mé-
thodes de capture des pois-
sons d’ornement sont toutes 
problématiques.

Quelles en sont les consé-

quences ?

On en sait encore si peu sur la 
biologie de la plupart des pois-
sons qu’il est impossible d’es-
timer les effets de la capture. 
Mais si une espèce est pêchée 
en trop grand nombre, une 
autre peut par exemple se 
multiplier exagérément et 
supplanter d’autres espèces. 
C’est tout l’écosystème qui en 
est troublé. La cohabitation 
raffinée de myriades d’orga-
nismes qui a mis des millions 
d’années à se mettre en place 
est mise sens-dessus-dessous.

Quelle est l’ampleur du 

commerce d’animaux ma-

rins pour aquariums ?

L’ensemble de l’industrie – de 
la construction d’aquariums 
aux équipements techniques, 
aliments pour poisson, etc. – 
pèse sans doute des milliards. 
Rien que les 50 millions d’ani-
maux environ capturés 
chaque année pour l’industrie 
de l’aquariophilie rapportent 
un chiffre d’affaires de plus de 
300 millions de dollars par an. 

Comment fonctionne ce 

commerce ?

Des pêcheurs vendent leur 
pêche à des revendeurs qui 
envoient ensuite les poissons 
dans le monde entier.

En tant que propriétaire 

d’aquarium, comment 

puis-je savoir la manière 

dont mes poissons ont été 

capturés ?

Vous ne le pouvez pas. Le 
consommateur n’a aucune 
chance de découvrir d’où 
viennent ses poissons et com-
ment ils ont été capturés. 

Il serait donc urgent de dé-

finir quelques règles. 

On peut le dire. Il faudrait in-
clure les poissons coralliens à 
la convention CITES qui régule 
le commerce international des 
espèces animales et végétales 
menacées d’extinction. Cela 
permettrait de relever les 
chiffres du commerce et de 
prendre des mesures pour pro-
téger les poissons. 

Que concluez-vous de votre 

connaissance de l’industrie 

de l’aquariophilie ?

L’élevage en aquariums d’ani-
maux marins est indéfendable 
sur le plan écologique. C’est 
pourquoi il est temps de trouver 
une solution raisonnable et 
adaptée. Avec le projet Vision 
NEMO, la Fondation Franz We-
ber propose une fenêtre multi-
média et interactive sur l’océan. 

La solution du projet Vision NEMO

Monica Biondo est biologiste marine et collabore avec la Fondation 
Franz Weber (FFW). En janvier 2015, elle s’est rendue à Sulawesi (In-
donésie) avec des scientifiques américains et indonésiens, ainsi 
qu’une équipe de filmage. Le but du voyage était de documenter le 
commerce des poissons coralliens, de leur capture au consommateur 
final. Le poisson cardinal de Banggai est l’un des exemples les plus 
symboliques (voir notre rapport). Les images et les connaissances ac-
quises ont servi à produire un film documentaire. Il montrera avec 
quel sans-gêne fatal les récifs de corail sont pillés pour l’industrie de 
l’aquariophilie et comment les vendeurs expédient lucrativement, 
avec l’efficacité de la corruption, les animaux capturés depuis le 
pêcheur au client. 

La conclusion est évidente : le commerce destructeur de l’industrie n’a 
aucun avenir. L’avenir appartient à Vision NEMO, la fenêtre multimé-
dia et interactive sur l’océan pour laquelle aucun poisson ne doit être 
capturé ni mourir. La FFW travaille intensivement au projet dont le 
premier site sera Bâle, à la place de l’Océanium prévu par le zoo de la 
ville, combattu avec force par la fondation. (hpr)

Monica Biondo en conversation avec un haut fonctionnaire, en Indonisie.

Quel est l’objectif de Vision 

NEMO ?

Transmettre, passionner, proté-
ger. Vision NEMO veut amener 
les humains dans les mers en 
utilisant les technologies les 
plus modernes, au lieu de par-
quer la mer dans des aqua-
riums. Avec Vision NEMO, vous 
pouvez plonger avec un requin 
blanc, assister à la naissance 
d’une baleine bleue ou nager 
avec des millions de poissons 
parmi les récifs de corail. De 
plus, Vision NEMO s’engage 

dans des projets de protection 
des océans, sources d’impres-
sions fantastiques qu’on re-
trouve dans les présentations. 
Aucun aquarium au monde ne 
peut en offrir autant ! n
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Midi cinq, un dernier espoir pour 
l’allée de Tägermoos
Allée en péril ! Les arbres, déjà abattus par douzaines, sont couchés au sol lorsque la Fondation Franz We-

ber (FFW) est informée. Pourtant, un vaste mouvement citoyen dit stop ! Et une expertise commandée par 

la FFW le montre clairement : l’abattage du Tägermoos, sur le Seerhein de Thurgovie, est un désastre à tous 

égards. Il faut désormais sauver ce qui peut encore l’être. 

n Hans Peter Roth

Le paradis naturel du Tägermoos au Seerhein thurgovien. Image de Christel Thorbecke
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Il porte la consternation 
écrite sur son visage. Fabian 
Dietrich, spécialiste des soins 
à donner aux arbres a déjà vu 
beaucoup de choses. De somp-
tueux vieux arbres tomber. 
D’autres qu’il n’a pu sauver 
d’un abattage inutile, et 
d’autres encore qui ne pou-
vaient véritablement pas être 
sauvés, qui risquaient de tom-
ber, pourris, malades, morts, 
dangereux. « Mais là, c’est 
vraiment incroyable. » L’en-
droit, en Suisse du Nord-Est, 
est pourtant paradisiaque. Le 
chemin des berges du Täger-
moos, entre Gottlieben et 
Constance, le long du Seerhein 
qui relie le lac de Constance 
au lac Inférieur (Untersee), 
est bordé depuis soixante ans 
d’une superbe allée de peu-
pliers très fréquentée. Une vé-
ritable curiosité naturelle et 
culturelle, dans une réserve 
naturelle qui s’est agrandie au 
fil des décennies, un corridor 
faunistique au bord du Rhin 
pour de nombreuses espèces 
animales, intégrée à la ré-
serve voisine du Wollmatinger 
Ried, qui joue un rôle essen-
tiel pour la protection de la na-
ture en Europe. Un lieu idyl-
lique de retrait, de calme et de 
recueillement.
L’expert venu de l›Oberland 
bernois secoue la tête sans 
rien dire. Il ne connaissait pas 
la majestueuse allée de peu-
pliers du Tägermoos, en Thur-
govie. C’est aussi pour cette 
raison qu’il est là : neutre, im-
partial, mobilisé par la Fonda-
tion Franz Weber (FFW). 
Comme si souvent, c’est un 
appel d’urgence qui est parve-
nu à la FFW : des équipes 
d’abattage s’en prennent à la 
vénérable allée ! C’était début 
février. Et aujourd’hui, Fabian 
Dietrich est là, sur la rive 
gauche du Seerhein, tout près 
de Kreuzlingen et de 
Constance, et il se frotte les 
yeux. « Comment cela est-il 
seulement possible ? » 

Un champ de bataille

C’est un véritable champ de 
bataille que contemple le spé-
cialiste en soins aux arbres ti-
tulaire d’un brevet fédéral. 
Jeudi 19 février, midi cinq. Il 
est déjà trop tard… du moins 
pour 41 peupliers de l’allée. La 
FFW a pourtant réagi aussi ra-
pidement qu’elle l’a pu. Mais 
seules des souches au dia-
mètre impressionnant té-
moignent encore de la pré-
sence de 41 arbres imposants. 
Les géants abattus sont empi-
lés en un énorme tas. Des 
centaines de mètres cubes de 
bois. « Et tous des arbres 
pleins de vie ! » s’emporte Fa-
bian Dietrich : « Pourquoi les 
avoir coupés ? Il n’y en a pas 
un seul qui ait dû être abattu 
pour des raisons de sécurité. »
Que s’est-il passé ? Reprenons 
dès le début. Les cernes an-
nuels des souches sont bien li-
sibles et faciles à décompter : 
les 116 peupliers hybrides 
plantés pour former une allée 
le long du chemin des berges 
du Tägermoos n’ont pas plus 
de 60 à 70 ans au maximum – 
et 41 d’entre eux ne sont dé-
sormais plus là. Les bûche-
rons ont pris position le mar-
di 3 février. Ils étaient visible-
ment pressés. Une semaine 
durant, les arbres ont été abat-
tus à la pièce, même le same-
di. Le lundi 9 février, la police 
cantonale de Thurgovie, ap-
parue sur les lieux, a exigé les 
autorisations d’abattage. Il n’y 
en avait pas ; les bûcherons 
ont cessé momentanément 
leur funeste travail. Le même 
jour, l’adjoint au maire de 
Constance compétent cédait 
à la pression populaire et dé-
crétait un arrêt de l’abattage.

Une chronologie complexe

L’historique de cette action 
précipitée et dévastatrice est 
complexe. Le malheur est ar-
rivé le 11 décembre 2014.  
La commission technique  
de protection de l’environne-

ment (Technischer und  
Umweltausschuss/ TUA) de 
Constance informe alors les 
conseillers municipaux de la 
ville du projet, simplement 
classé sous « divers » comme 
s’il s’agissait d’une bagatelle, 
de la coupe prochaine de 116 
majestueux peupliers de l’al-
lée du Tägermoos. Ce serait 
une question de sécurité rou-
tière et de mise en valeur éco-
logique du lieu. L’affaire est 
soigneusement emballée : les 
peupliers seraient trop vieux, 
les branches cassées et le bois 
mort dans les arbres repré-
senteraient un danger pour 
les passants ou les cyclistes 
sur le chemin des berges et les 
soins nécessaires revien-
draient trop cher, sans comp-
ter que les peupliers hybrides 
ne feraient pas partie de la 
flore locale et n’auraient au-
cune valeur sur le plan écolo-
gique. L’allée serait rempla-
cée par des peupliers noirs in-
digènes.Mais des conseillers 

plus attentifs se rendent 
compte de ce qui se trame et 
qu’une simple « note au dos-
sier » ne règlera pas l’affaire ! 
Après une visite sur les lieux 
le 20 janvier, la Liste écolo-
gique libre de Constance dé-
clare dans une communica-
tion aux médias : un « projet 
de cet ordre, d’une telle en-
vergure, à un endroit aussi 
éminent et populaire » ne sau-
rait « relever des opérations 
normales de gestion des af-
faires administratives cou-
rantes ». Le conseil et les ci-
toyens doivent donner leur 
avis. 
Les services administratifs 
municipaux de Constance ne 
se laissent pas impressionner, 
renvoient aux maigres infor-
mations déjà citées et envoient 
les bûcherons le 3 février.

L’âme populaire en  

ébullition

Ce n’était pas sagement déci-
dé pour le maire de Constance 

Du 3 au 9 février 2015 au Tägermoos, 41 magnifiques peupliers en parfaite santé 

sont tombés sous les haches et les tronçonneuses.  

 Images de Henning W. Hülsmeier  
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Ulrich Burchardt, ni sur le 

plan écologique, ni esthé-

tique, ni politique. L’âme po-

pulaire de la zone frontière 

germano-suisse commence 

aussitôt à s’échauffer. En ef-

fet, depuis l’abattage récent 

de somptueux tilleuls dans le 

cadre d’une réhabilitation de 

la route, la question des 

coupes d’arbre est un chiffon 

rouge dans la cité lacustre. Le 

7 février, le groupement de 

protection de la faune sau-

vage et de son espace vital 

« Bio-Top » adresse une lettre 

ouverte à Uli Burchardt. La 

zone concernée du Seerhein 

ne serait « pas seulement un 

élément central du tourisme 

naturel cher à la population 

suisse et allemande, mais 

aussi un espace vital sensible 

à protéger », pouvait-on y lire, 

« une niche écologique rare à 

valeur de curiosité qui se dé-

veloppe depuis plusieurs di-

zaines d’années. »

De nombreuses espèces ani-

males seraient concernées – 

notamment des chauves-sou-

ris, hérons bihoreaus, mar-

tins-pêcheurs, mésanges ré-

miz, milans noirs, martres de 

pins, belettes, insectes rares, 

reptiles et bien d’autres. 

Yvonne Bütehorn von Eschs-

truth, de « Bio-Top », parle d’un 

« corridor faunistique le long 

du Rhin pour de nombreuses 

espèces animales ». Un terri-

toire où, depuis des décen-

nies, une symbiose et une di-

versité d’espèces auraient vu 

le jour et seraient aujourd’hui 

bien développées, où aussi plu-

sieurs espèces rares auraient 

trouvé refuge. « Un coup de 

tronçonneuse dans tout cela et 

tout l’écosystème se retrouve à 

bas, il mettra des années à es-

sayer de se remettre et de se 

réorganiser. »

Une compréhension dou-

teuse de la démocratie

La FFW elle aussi exprime sa 

profonde stupéfaction dans 

une lettre ouverte au maire de 

Constance : « Il semblerait 

qu’on veuille créer des faits 

accomplis à la tronçonneuse 

avant même l’ouverture d’un 

débat plus large sur le sens ou 

le non-sens de l’abattage pré-

cipité. Il semblerait aussi que 

cet acte ait été décidé clandes-

tinement et dans la plus 

grande discrétion vis-à-vis de 

l’opinion publique, mais aussi 

du conseil municipal de 

Constance. » La manière d’agir 

de Burchardt témoignerait 

« d’une compréhension pour 

le moins douteuse de la démo-

cratie, d’autant plus que le Tä-

germoos ne représente pas 

uniquement un terrain très 

sensible sur le plan écolo-

gique, mais aussi sur le plan 

politique en raison de son sta-

tut binational. »

Binational car le territoire 

concerné possède un statut 

particulier. Bien que situé sur 

le sol suisse, il est propriété de 

la ville de Constance en vertu 

d’une convention de 1831 

entre le grand-duché de Bade 

et le canton de Thurgovie. Ce-

la en complique l’entretien et 

le partage des responsabilités. 

De même, la solidarité de la 

population pour le maintien 

de ce qui reste de l’allée et une 

replantation de la portion 

abattue dès ce printemps est 

elle aussi par conséquent bi-

nationale. Près de 130 Suisses 

et Allemands ont protesté 

côte à côte le vendredi 6 fé-

vrier pendant la première ma-

nifestation organisée au Tä-

germoos contre l’abattage, qui 

a également fait l’objet de re-

portages remarqués par la 

chaîne de télévision alle-

mande SWR et plusieurs 

autres médias.  

Un verdict dévastateur

Deux semaines à peine plus 

tard, Fabian Dietrich est sur 

place, il examine, clarifie, 

juge, informe les participants 

toujours nombreux et la 

presse. Le spécialiste en soins 

aux arbres titulaire établit 

une expertise officielle com-

manditée par la FFW. Il y af-

firme sans équivoque que l’al-

lée de peupliers est « absolu-

ment unique en ce qui 

concerne son type et sa taille » 

et de plus encore jeune avec 

ses 60 à 70 ans : « un peuplier 

hybride peut vivre jusque 300 

ans ou plus. » 

Le jugement de l’expert est 

également écrasant en ce qui 

concerne l’abattage massif : 

« aucun arbre n’aurait dû être 

coupé pour des raisons de sé-

curité. » Pire encore : Fabian 

Dietrich explique que, dans 

l’ensemble, « le risque que des 

arbres tombent ou se brisent à 

proximité de l’allée abattue n’a 

pas été réduit, mais bien ac-

cru ». Le spécialiste récuse 

également avec véhémence 

l’argument selon lequel les 

peupliers hybrides n’auraient 

aucune valeur sur le plan éco-

logique, surtout lorsqu’il s’agit 

d’exemplaires aussi beaux et 

majestueux que les sujets 

abattus. « Les peupliers hy-

brides ne se distinguent quasi-

ment pas des peupliers noirs 

indigènes. »

Le bilan

Fabian Dietrich conclut : « Mal-

heureusement, avec la portion 

abattue de l’allée de peupliers 

hybrides, c’est l’élément 

constitutif du paysage le plus 

important qui a été détruit. 

L’espace vital de nombreux 

êtres vivants a été anéanti. Il 

faudra plusieurs dizaines d’an-

nées avant de voir se recréer 

quelque chose de semblable. »

Mais même à midi cinq, il 

reste de l’espoir. Depuis le 7 

février, les tronçonneuses se 

taisent. Il reste 75 magni-

fiques peupliers dans l’allée. 

Toutes les personnes impli-

quées doivent se pencher de 

nouveau sur les chiffres. La 

replantation de la portion d’al-

lée abattue est d’ores et déjà 

décidée, mais plus courte de 

100 mètres et avec des arbres 

plus espacés. Or, l’initiative ci-

toyenne créée pour sauver 

l’allée du Tägermoos réclame 

catégoriquement : « le reboise-

ment de l’ancienne allée avec 

les peupliers qui conviennent, 

la même densité et la même 

longueur ! » Et bien entendu 

aucun autre déboisement.

La lutte est âpre. Mais l’initia-

tive citoyenne est prévue 

pour durer. Plus de 3000 si-

gnatures ont déjà été recueil-

lies. Sous le mot d’ordre « Al-

lez ! » - qu’on peut entendre 

« allée » -, le mouvement se 

renforce, crée des réseaux et 

organise régulièrement avec 

un grand engagement des ma-

nifestations pleines d’humour 

et de créativité, à l’exemple 

des impressions glanées et il-

lustrées ci-après. « Allez ! » Al-

lons-y ! n
Pour en savoir plus : http://tae-

germoosallee.weebly.com  

Emouvantes « déclarations d’amour » adressées aux arbres.  

 Image de Hans Peter Roth
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Quelques jours plus tôt, il 
avait neigé et plu. Ce samedi 
matin-là, le ciel s’éclaircissait 
au contraire de plus en plus. 
Un stand avait été installé de-
vant le restaurant Kuhhorn 

Allée de Tägermoos dans la région du Seerhein, TG

«Allez!» Un appel plein d’espoir pour la 
protection des allées d’arbres 
L’une des principales ini-

tiantes de l’initiative po-

pulaire pour la sauve-

garde de l’avenue de 

peuplier de Tägermoos 

parle de la « première 

fête de l’allée de Täger-

moos » sous le slogan « Al-

lez ! ». Fin février, l’expert 

en arbres et auteur Mi-

chel Brunner est venu 

expliquer pourquoi ces 

allées sont aussi impor-

tantes et méritent notre 

protection.

n Christel Thorbecke

pour l’occasion et attirait l’at-
tention, sans que cet abri 
s’avère réellement nécessaire. 
Sous ce toit strié, un globe ter-
restre était posé sur une table: 
la caisse aux dons. A côté, la 
liste des signatures et mon 
vieil iPod.
La chanson d’Udo Jürgens 
« Mein Baum » (mon arbre) sor-
tait des haut-parleurs à batte-
rie que j’avais apporté, pen-
dant que les visiteurs hési-
taient encore à déposer leurs 
dons. Un vrai « tube » d’Udo 
Jürgens, quelque peu nostal-
gique. Les paroles de cette 
vieille chansonnette ne sont 
pas banales ; Udo parle avec 
un arbre et lui confie ses sou-
cis – et à la fin, l’arbre suc-
combe au « progrès ». Ce same-
di matin encore quelque peu 
couvert, le ciel s’éclaircissait 
peu à peu, et de plus en plus de 

personnes venaient nous voir, 
tant de gens à saluer, à accueil-
lir, avec qui discuter. 

De magnifiques images 

d’une allée

Une agitation particulière en-
tourait le microphone, le bea-
mer et l’écran ; finalement, 
tous ont pu rentrer dans cette 
magnifique salle de l’auberge 
Kuhhorn. Un mur blanc fut 
également trouvé, et le pro-
priétaire des lieux a pu être 
rassuré : il ne s’agissait pas 
d’une manifestation agitée, 
mais d’une assemblée capti-
vée, après une brève saluta-
tion, par la présentation d’un 
jeune homme agréable - Mi-
chel Brunner, expert suisse en 
matière d’arbres et auteur – et 
émerveillée par les magni-
fiques images d’allées d’arbres 
qu’il nous montrait. 

Des images qui rendaient 
évident tout ce qu’une allée 
avait à apporter à l’homme. La 
variété et l’importance de ce 
qu’offrent ces arbres aux hu-
mains n’avaient plus besoin 
d’explication, tout comme les 
raisons pour lesquelles les 
hommes avaient créé cette al-
lée. Chaque avenue d’arbres a 
son propre monde, et celui-ci 
évolue de manière étonnante 
à chaque saison et à chaque 
heure du jour. Durant la nuit, 
des bandes lumineuses rouges 
et blanches annoncent l’allée, 
illuminée par les phares des 
voitures qui éclairent les 
arbres un bref instant en les 
dépassant et laissant derrière 
elles des trainées de lumière 
autour des troncs.  

Solidarité

Durant la conférence, l’au-
berge s’est petit à petit rem-
plie. L’assistance était totale-
ment captivée par ce qui était 
projeté sur le mur – et cer-
taines personnes ont même 
dû rester debout à l’entrée, 
faute de place. A la fin de  
la présentation, j’ai eu l’op-
portunité de soutenir l’initia-« Touche pas à mon arbre! »  Images de Hans Peter Roth

Fabian Dietrich, spécialiste des arbres 

(milieu)
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tive populaire portée par Mi-
chel Brunner : des habitants 
de la commune thurgovienne 
de Müllheim se sont mobili-
sés pour la protection d’une 
allée de thuyas centenaire, en 
bonne santé, unique, des 
arbres qui, de manière incom-
préhensible, sont destinés à 
être abattus. Nous avons alors 
ressenti un sentiment de soli-
darité intense, et avons 
constaté que l’abattage d’al-
lées et la rage à l’encontre des 
peupliers constituent des phé-
nomènes étranges contre les-
quels il y a lieu d’agir.
Entre temps, le soleil avait fait 
son apparition, et le ciel bleu 
couronnait nos peupliers. 
Nous nous sommes rendus, en 
tant que groupe solennelle-
ment auto-proclamé « amis 
des peupliers », sur le champ 
de bataille, où un pauvre peu-
plier, passablement éprouvé 

du reste, tenait seul le front. 
Et nous nous sommes réunis 
autour d’une souche d’arbre 
d’environ deux mètres de dia-
mètre, et Michel Brunner m’a 
demandé d’exposer une fois 
de plus, pour nos collègues 
suisses, les circonstances po-
litiques et les activités menées 
jusqu’alors.

Des discours de combat

Deux autres politiciens ont 
ensuite entamé leurs discours 
de combat: Jost Rüegg, 
Conseiller cantonal suisse, et 
Peter Müller-Neff, Conseiller 
municipal de Constance. La 
présence d’un membre indivi-
duel de l’Association alle-
mande pour la conservation 
de l’environnement et de la 
nature (BUND) a créé une 
certaine agitation, en raison 
du rôle pour le moins ambigu 
qu’il avait joué dans l’abattage 

des arbres. Il s’était jeté dans 
la gueule du loup et avait pris 
possession du micro. Discours 
intéressant de ce protecteur 
de l’environnement, coura-
geux mais égaré ; il a défendu 
sa position, jusqu’à ce que la 
foule souhaite à nouveau en-
tendre Michel Brunner et le 
fasse savoir à grand bruit.
Ce dernier parla de manière 
très compétente sur les peu-
pliers-hybrides et répondit 
aux questions de l’assemblée. 
Le soleil nous réchauffait - un 
vrai jour de printemps – de 
sorte que les gens sont restés 
encore longtemps après la fin 
de l’événement devant l’au-
berge typique de la région de 
Seerhein, en buvant de 
grandes tasses de café fu-
mantes. L’intérêt suscité ne 
voulait pas disparaître. Michel 
Brunner se tenait derrière son 
stand et donnait des informa-
tions. Même après son départ, 
les gens sont restés, absorbés 
encore longtemps par leurs 
discussions individuelles.
Un visiteur suisse m’a remer-
cié d’avoir choisi la devise «Al-
lez !» *. Il avait pensé que notre 
devise serait plus agressive, 
comme par exemple « Chas-
sez ! » (les politiciens). Le fait 
d’avoir choisi « Allez » comme 
point de départ pour trouver 
de nouvelles solutions lui plai-
sait. Un autre participant a 
suggéré de créer un événe-
ment « Allez » dans le cadre 

duquel 41 personnes dégui-
sées en souches d’arbres se 
rendraient dans la zone com-
merçante de Constance.
Même l’aubergiste souriait à 
l’heure des adieux : nous 
pourrions toujours revenir, 
dit-il, tellement l’événement 
fut sympathique ! Vers 14 
heures, les derniers petits 
groupes se dirigeaient vers de 
Tägerwiler Badi, où se trouve 
le parking. D’autres repre-
naient leurs bicyclettes. Pour 
se rendre à Constance, il fal-
lait passer par les gigan-
tesques souches des 41 peu-
pliers abattus. Ceux qui dési-
raient se rendre à Gottlieben 
avaient par contre la chance 
de traverser la partie de l’allée 
restée intacte. Et les ombres 
que jetaient sur le chemin de 
sable les couronnes des 
arbres encore sans feuilles 
étaient aussi mystérieuses 
que celles que nous venions 
de voir sur les photos de la 
présentation.

* Avec le slogan «Allez», un ho-
mophone du mot «allée», le 
Comité d’initiative populaire 
suisse-allemande pour la pro-
tection de l’allée de Täger-
moos organisera prochaine-
ment différents évènements, 
actions, «happenings» cultu-
rels et récoltes de signatures, 
afin de sensibiliser la popula-
tion et d’exercer une pression 
politique. n

Vif intérêt de la part des médias et de la population

Seules des souches au diamètre impresionnant témoignent encore de la présence 

de 41 arbres impressionnants. 

« assassins ! » dit le sprayage sur les troncs. 

 Images de Hans Peter Roth
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Une étude de comportement

Ce que nous pouvons apprendre  
des loups

Mystérieux, inquiétants, fascinants – ils le sont. Et 

tout sauf des monstres. Les loups. Une étude pro-

venant du parc national du Yellowstone le souligne: 

Les loups ne sont pas seulement des êtres sociaux, 

mais après une bagarre, ils multiplient les gestes de 

réconciliation.

n Candice Baan

C’est un fait entendu. L’image 

stéréotypée que la société hu-

maine se fait du loup, à travers 

les écrits et les âges, est celle 

de l’incarnation du mal, d’une 

bête cruelle et méchante, qui 

réveille souvent une peur vis-

cérale. Et pourtant… Le loup, 

quand il est observé dans la 

nature, au sein de sa meute, 

présente une toute autre fa-

cette.

J’ai eu la chance de mener 

une étude sur les loups pen-

dant tout l’hiver 2008–2009, 

dans le parc de Yellowstone, 

aux Etats-Unis, premier parc 

national du monde. Yel-

lowstone et ses vastes éten-

dues abritent de nombreuses 

espèces. Dont une population 

de loups à l’état sauvage!

Les avantages de l’hiver

Réintroduits en 1995 dans le 

parc, après de nombreux dé-

bats, les loups se sont établis 

en plusieurs meutes et se sont 

étendus sur le territoire. En 

2008, Yellowstone comptait 

124 loups, répartis en une 

douzaine de meutes, selon un 

rapport émis par le «Wolf Pro-

ject», qui suit et étudie la po-

pulation de loups chaque an-

née au sein du parc. Le suivi 

est rendu possible grâce à la 

pose annuelle de colliers 

émetteurs sur au moins un in-

dividu de chaque meute, en-

treprise délicate menée par 

les membres du «Wolf Pro-

ject».

Pour les besoins de l’étude, 

nous n’avons suivi que 2 

meutes, de 16 et 8 loups cha-

cune, établies dans la partie 

nord du parc. C’est d’ailleurs 

le seul secteur ouvert et prati-

cable en voiture pendant l’hi-
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ver. Bien que le froid et la mé-
téo rendent les conditions 
d’étude en plein air plus diffi-
ciles, cette saison offre 
quelques avantages à l’obser-
vation des animaux sauvages, 
notamment des loups. En ef-
fet, l’épaisseur de neige freine 
les individus dans leur dépla-
cements, ce qui facilite leur 
suivi, et permet aussi de les 
repérer plus aisément, par 
contraste du pelage sur le 
manteau neigeux.

Gestes de réconciliation

Pendant 6 mois, d’octobre à 
mars, nous avons filmé les 2 
meutes, localisées grâce aux 
signaux émis par les colliers 
émetteurs ou les traces dans 
la neige, ou encore les hurle-
ments des loups. Toute la jour-
née durant, les comporte-
ments des loups ont été enre-
gistrés sur vidéo, pour être 
plus tard analysés, image par 
image. Le sujet de cette étude 
portait sur la gestion des 
conflits au sein d’une meute. 
Et il en est ressorti que les 
loups… se réconcilient !
Pour preuve: des situations 
pacifiques et des situations de 
conflit impliquant deux 
mêmes loups ont été compa-
rées. Il en ressort que, juste 
après un conflit, les loups qui 
se sont affrontés ont tendance 

à se retrouver et faire preuve 
de comportements amicaux, 
tels que se lécher, se toucher 
du bout du museau, se serrer 
doucement corps à corps, ou 
encore engager le jeu. Ces 
comportements se déroulent 
bien plus rapidement et bien 
plus fréquemment que lors 
d’une situation aléatoire, où 
aucun conflit n’aurait éclaté. 
Comme si les individus vou-
laient s’excuser des comporte-
ments agressifs et de l’alterca-
tion qui viennent d’avoir lieu. 
Se réconcilier, en somme! Il 
s’avère aussi que c’est majori-
tairement le loup qui a subi 
l’agression (la «victime») qui 
initie la réconciliation avec 
son agresseur. Mais pas seule-
ment; on observe aussi des 
comportements amicaux si-
milaires entre d’autres congé-
nères, qui n’ont pas pris part 
au conflit, et la «victime». Une 
sorte de consolation donc, le 
plus souvent initiée par la 
«victime», comme pour rassu-
rer les membres de la meute 
et chercher un peu de récon-
fort ou de soutien.

Ensemble, ils sont forts

Mais pourquoi un tel compor-
tement? Le loup est une es-
pèce grégaire, c’est-à-dire vi-
vant en groupe. Garder des re-
lations sociales stables au sein 

du groupe est primordial. En 
effet, les animaux tirent divers 
bénéfices de cette vie en com-
munauté, telles que la protec-
tion contre des prédateurs, la 
protection de ressources ali-
mentaires ou du territoire, 
l’élevage coopératif des jeunes, 
etc… Mais vivre à proximité 
d’individus semblables en-
gendre souvent également des 
conflits. Une dégradation des 
relations sociales entre les ani-
maux d’un groupe à cause de 
conflits pourrait avoir de  
fâcheuses conséquences, 
comme la perturbation de cer-
taines activités de groupe ou 
pire encore, l’exclusion d’un 
des membres. Afin d’éviter ce 
genre de situations peu profi-
tables, quelques espèces ont 
développé des techniques de 
gestion de conflits, telle que la 
réconciliation. Les signes et 
gestes amicaux dirigés envers 
son adversaire diminueraient 
le stress engendré par le 
conflit, apaiseraient les ten-
sions et restaureraient un cli-
mat calme au sein du groupe. 
De même avec la consolation. 
Ainsi, ces stratégies de gestion 
de conflits se retrouvent chez 
de nombreuses espèces so-
ciales, comme le loup donc, 
mais aussi les singes, les 
hyènes, les chevaux, et les 
dauphins. 

Restaurer un climat  

pacifique

Au-delà des bénéfices qu’ils 
retirent de ce genre de vie 
communautaire, les loups 
sont des êtres qui ont un 
grand besoin de contact social 
avec leurs semblables, en at-
teste les nombreux contacts 
amicaux et comportements 
de jeux qu’on observe au sein 
d’une meute. Bien plus fré-
quents donc que les conflits 
ou comportements agressifs. 
Il est à noter qu’en 6 mois 
d’étude, peu de conflits ont été 
observés, et ces derniers 
n’étaient que peu violents, 

sans blessures graves infli-
gées à un adversaire.
Ces observations mettent en 
avant la forte tendance conci-
liatrice dont peut faire preuve 
le loup lorsqu’un conflit 
éclate, pour baisser les ten-
sions non seulement avec le 
rival, mais aussi avec d’autres 
membres du groupe. Cette 
tendance à restaurer un cli-
mat pacifique souligne sa na-
ture sociable et amicale, alté-
rant ainsi l’image négative 
d’animal querelleur et agres-
sif qu’on lui attribue bien trop 
souvent.

Pétition moutons à 

l’alpage

Pour ne rien arranger, on at-
tribue bien trop souvent au 
loup une étiquette d’animal 
sanguinaire qui tue plus qu’il 
n’a besoin pour se nourrir. Ce 
comportement, appelé sur-
plus killing, s’observe particu-
lièrement lors d’attaques 
d’animaux d’élevage. En effet, 
ces derniers, au fil de la do-
mestication, ont perdu les 
comportements de fuite et de 
défense que déploient les ani-
maux sauvages. Le méca-
nisme de chasse du loup est 
stimulé par ces proies qui se 
regroupent au lieu de fuir. 
L’attaque fait alors plusieurs 
victimes. 
De plus, ces proies faciles sont 
trop souvent laissées sans sur-
veillance dans les alpages. 
Pourtant, des mesures effi-
caces de protection des trou-
peaux existent et ont fait leur 
preuve. La pétition lancée par 
la protection suisse des ani-
maux se veut en faveur d’une 
meilleure protection des trou-
peaux à l’alpage et s’insurgent 
contre l’abatage des préda-
teurs, tels des boucs émis-
saires, dont le loup fait mal-
heureusement partie.

Voir également  

www.tierschutz.com/alpschafe/ 

petition/.html n

Des relations stables au sein du groupe sont essentielles à la survie.  Images zvg
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Aucune chance d’avancer 

sans quad

Le vert à perte de vue  ! 

Jusqu’à présent, on peut dire 

que la saison des pluies a été 

très bonne, plutôt plus hu-

mide que la normale, avec des 

averses abondantes et régu-

lières –  on pourrait dire 

comme au bon vieux temps. 

La plus forte pluie nous a gra-

tifiés de plus de 90  litres au 

mètre carré en une seule fois, 

et en décembre, nous avons 

pu admirer des orages specta-

culaires. La période humide 

touche maintenant à sa fin. Il 

faut espérer que nous serons 

encore copieusement arrosés 

à quelques reprises en avril, 

pour rendre la saison sèche 

plus supportable. Quelques 

fronts pluvieux sont encore 

annoncés.

L’herbe atteint parfois 

presque la taille d’un homme 

et elle est en train de resse-

mer. C’est un régal pour nos 

Australie

La plus belle des saisons
La saison des pluies. La terre du Franz Weber Territory, notre immense refuge pour les 

chevaux sauvages d’Australie, est désormais abondamment arrosée des eaux nourrici-

ères. Nos protégés se portent à merveille, l’herbe est juteuse et verte - des deux côtés de 

la clôture. Avec la saison sèche qui s’annonce, nous allons d’ailleurs remplacer des ki-

lomètres de vieilles clôtures…

n Extrait du journal de Sam Forwood, manager / hpr

protégés du Franz Weber Ter-

ritory, les chevaux sauvages. 

En effet, l’herbe est alors plus 

nourrissante que jamais. Ici à 

Bonrook, c’est de loin le meil-

leur moment pour leur don-

ner du fourrage. Cependant, 

le terrain est aussi tellement 

détrempé qu’il est impossible 

de passer sans quad.

Attention aux sabots ra-

mollis

Les rivières et les cours d’eau 

provisoires sont pleins à ras 

bords, malgré tout, aucune 

inondation ne s’est encore 

produite jusqu’à présent. 

L’eau fraîche et bienfaisante 

est partout présente en abon-

dance – et cela devrait encore 

durer quelques mois. Nos che-

vaux sauvages le ressentent et 

cela se voit. Ils sont débor-

dants de santé, bien nourris, 

le poil luisant, sans plus au-

cune trace de la maigreur qui 

était la leur à la saison sèche. 

De petits troupeaux sont dis-

persés en groupes familiaux 

sur tout le Franz Weber Terri-

tory avec beaucoup de nou-

veaux poulains, nés à la fin de 

l’année. Ils profitent du lait de 

leur mère et de toute cette 

herbe tendre et juteuse. Mais 

les sabots des chevaux ramol-

lissent avec l’humidité  ; on 

s’en aperçoit facilement 

lorsqu’on voit les précautions 

qu’ils prennent pour avancer 

sur des terrains caillouteux. 

Heureusement, avec la saison 

sèche, leurs sabots redevien-

dront aussi durs que l’acier. 

La maison de Bukkilinyya

Le poulain Bukkilinyya lui 

aussi se porte à merveille et 

notre «enfant du bush» sait 

aussi se montrer effronté en 

cas de visite : la famille abo-

rigène qui avait pris soin du 

petit orphelin blessé en 2013 

à la ferme de Kybrook vient 

de temps en temps voir 

Bukkilinyya. Et ce dernier 

considère manifestement 

comme sienne la maison de 

Linda sur la colline. Ce qu’il 

ne sait pas encore : à la pro-

chaine saison sèche, il sera 

introduit dans les vastes en-

clos, et devra apprendre à te-

nir son rang parmi d’autres 

chevaux plus âgés et cher-

cher lui-même sa nourriture. 

Des hôtes décoratifs

Avec toute cette eau, de nom-

breux canards siffleurs ont 

élu domicile dans les prairies 

près des étables. Tous les ans, 

ils font halte pour un mois en-

viron avant de poursuivre 

leur voyage. En même temps 

qu’eux, les tadornes radjahs 

noirs et blancs sont arrivés  ; 

on ne les voit jamais en 

groupes, mais toujours en 

couples.

Les indésirables crapauds 

géants eux aussi sont toujours 

là, mais dans des proportions 

loin d‘atteindre celles d’il y a 

cinq à sept ans. Je ne sais pas 

comment, mais la nature 

semble s’équilibrer elle-

même. Les lézards à collerette 

et les pythons locaux se ré-

pandent d’autant plus. Les 

goannas en revanche, les 

grands varans, demeurent im-

possibles à repérer à des 

lieues à la ronde.

Tout est prêt

Dès que la saison sèche le per-

mettra, nous entreprendrons 

de recenser le plus précisé-

ment possible les chevaux 

sauvages et les bovins sau-

vages du Franz Weber Territo-

ry. Nous nous mettrons en-

suite à notre prochain grand 

projet  : une nouvelle clôture 

de plusieurs kilomètres au-

tour du refuge, là où l’an-

cienne, délabrée, est en piteux 

état. Le matériel nécessaire a 

été acheté et tout est prêt. 

Heureusement, les brumbies 

ne sortent spontanément pas 

des limites en ce moment.  Ils 

sont extrêmement occupés 

par l’herbe tendre et juteuse et 

ne se mettent donc pas en 

danger, ni eux, ni les conduc-

teurs sur les routes alentour. 

Et bientôt de nouvelles clô-

tures protègeront nos proté-

gés. 

Par ailleurs : All is well on the 

station. Tout va bien à la sta-

tion !  n
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Ces derniers mois, nous avons accueilli de nouveaux 

pensionnaires issus de programmes de substitution 

des chevaux éboueurs par des véhicules motorisés 

dans différentes villes d’Argentine et dans la région 

qui abrite notre sanctuaire. Ces chevaux nous ont été 

confiés par la Justice en raison des maltraitances 

dont ils étaient victimes. Les cicatrices présentes sur 

leurs corps nous racontent leur histoire, faite d’abus 

et de douleur. 

n Alejandra García

Sanctuaire Equidad

Quand le passé se lit sur les cicatrices

Des coups de bâtons, de fouet, 

de chaînes et même de hache, 

le manque chronique de 

nourriture… les nouveaux ha-

bitants du Sanctuaire Equi-

dad ont tous vécu ce type de 

maltraitances. Grâce à une 

convention signée avec la 

ville de San Miguel de Tucu-

mán, la substitution de che-

vaux éboueurs par des véhi-

cules motorisés a pu débuter, 

et cinq chevaux nous ont déjà 

été confiés. Les membres de 

notre équipe en Argentine 

n’oublieront jamais ce qu’ils 

ont vu lorsque les portes du 

camion qui transportait ces 

chevaux se sont ouvertes : la 

maigreur extrême des ani-

maux provoquée par une 

malnutrition sévère, leur 

peau marquée par des cen-

taines de cicatrices, témoins 

physiques d’une vie d’abus et 

de maltraitance.

Leurs expressions de terreur, 

la peur d’espérer la fin de leur 

enfer, la faiblesse de leurs 

corps fragiles étaient autant 

de preuves d’une existence 

misérable. Notre équipe s’est 

immédiatement mise au tra-

vail et a mis les chevaux sous 

perfusion pour parer à leur 

déshydratation, tandis que 

notre podologue équin ôtait 

les clous de vieux fers à che-

val qui leur causaient 

d’atroces douleurs.

A notre plus grande tristesse, 

l’un d’entre eux n’a pas survé-

cu. Comme s’il avait attendu 

d’arriver au Sanctuaire pour 

mourir en liberté, il s’en est 

allé accompagné de caresses. 

Durant quelques heures au 

moins, il aura connu un autre 

visage de l’être humain : la 

bienveillance, la tendresse, 

les pleurs devant la douleur 

d’autrui.  Les quatre autres 

chevaux sont heureusement 

sains et saufs et se reposent, 

mais leur convalescence sera 

longue.

Il s’agit de Jerónimo, Ivana, 

Pedro et Vangogh. Nous avons 

baptisé ce dernier ainsi parce 

que, dans son ancienne vie, 

ses propriétaires lui avaient 

coupé les oreilles. Il est pro-

bable que Vangogh ait été un 

jour mordu par un serpent 

car, d’après les croyances des 

habitants de la région, le ve-

nin de serpent ne peut être 

éliminé qu’en coupant les 

oreilles du cheval. Le pauvre 

Vangogh souffre par ailleurs 

de graves problèmes intesti-

naux causés par une alimen-

tation à base de déchets du-

rant toute sa vie, problèmes 

que nous avons désormais pu 

maîtriser avec une nourriture 

spéciale et des médicaments.

Pendant ce temps, la ville de 

Río Cuarto continue égale-

ment à nous envoyer des che-

vaux substitués suite à la si-

gnature de la convention. 

Franco et Roble nous ont ain-

si rejoint, des chevaux magni-

fiques et gigantesques, ainsi 

que Mery, une vieille poney 

femelle qui a également été 

contrainte à tracter des char-

rettes. Nous ne savons pas où 

cette petite grand-mère pre-

nait la force de tirer de telles 

charges… Malgré le fait que 

ces animaux effectuaient le 

même travail d’éboueurs que 

les chevaux de Tucumán, leur 

état physique était différent: 

ils montraient naturellement 

les signes d’une vie difficile, 

mais étaient au moins ali-

mentés et ne présentaient pas 

de cicatrices. Nous expli-

quons cette différence par la 

disparité des situations éco-

nomiques des provinces ar-

gentines. Alors qu’à Córdoba 

la population est pauvre, l’on 

Quel bonheur ce sera de voir Pedro s’épanouir à Equidad !

Malgré sa maigreur effrayante, on 

soupçonne encore la beauté d’Ivana.

A notre infinie tristesse, à l’arrivée, 

nous avons perdu un cheval.
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doit réellement parler de mi-

sère à Tucumán, dont les ha-

bitants souffrent de carences 

bien plus graves.

Martínez, un cas spécial

Alors que notre équipe était 

totalement occupée par les 

premiers soins à prodiguer 

aux nouveaux arrivés, elle a 

reçu un appel de la Patrouille 

rurale de la Police de Córdo-

ba, lui demandant assistance 

pour le cas d’un cheval aban-

donné à 20 rues à peine du 

Sanctuaire. En arrivant sur 

les lieux, nous étions une fois 

de plus confrontés à la ter-

rible réalité de la cruauté hu-

maine : un magnifique éta-

lon, affreusement maigre et 

avec un pied de devant cas-

sée, avait été abandonné sur 

un terrain et se déplaçait en 

traînant ses os brisés en di-

rection d’un abattoir local.  

En discutant avec les badauds 

attroupés autour de l’animal, 

nous avons découvert que ce 

cheval appartenait à un habi-

tant de la région qui transpor-

tait du sable depuis le fleuve 

pour le vendre. Il semblerait 

que le cheval n’ait plus eu la 

force de continuer à tirer 

cette énorme charge et que 

son maître, voyant que l’ani-

mal n’avancerait plus, ait sor-

ti une hache de la charrette 

Ses propriétaires avaient coupé les 

oreilles à Vangogh.

Le bonheur de la liberté pour le grand Roble

Mery, la vieille poney, mais d’où tirait-elle la force ?

Martinez devra rester « suspendu » 

pendant quelques semaines. De l’herbe fraiche pour Franco, et c’est la première fois de sa vie.

et, en  colère, l’ait utilisée 

pour briser le pied avant 

gauche de l’étalon. Le cheval 

trainait ainsi, nous disait-on, 

depuis deux mois. Deux 

mois ! Deux mois durant les-

quels les enfants du coin n’ont 

trouvé d’autre « jeu » que de je-

ter des pierres au visage du 

pauvre animal, et de compa-

rer la précision de leurs tirs. 

Résultat : un œil crevé et un 

autre blessé, bien que cicatri-

sé. La police nous a octroyé la 

garde de ce cheval, que nous 

avons nommé Martínez en 

l’honneur de la personne qui 

nous a aidé à le transporter 

jusqu’au sanctuaire avec 

beaucoup d’amour et d’infi-

nies précautions.

Nous avons fait construire un 

appareil spécial sur lequel 

Martínez devra rester «sus-

pendu» entre 5 et 6 semaines, 

ainsi qu’un fer à cheval cor-

rectif visant à rendre à son 

tendon sa position naturelle.

Nous avons bon espoir de 

pouvoir bientôt vous faire 

part de grandes améliorations  

dans l’état des nouveaux habi-

tants de notre sanctuaire. 

Tout doucement, mais visi-

blement, ils commencent à 

croire à la fin du cauchemar 

et à gagner en confiance en-

vers l’être humain… malgré 

tout. n



Fondation Franz Weber – la griffe d’une protection animale efficace

Si votre volonté est de venir en aide

aux animaux même au-delà de votre

vie, nous vous prions de penser, dans

vos dispositions testamentaires, à la

Fondation Franz Weber. Cette seule

phrase dans votre testament: 

«Je lègue à la 

Fondation Franz Weber, 

CH-1820 Montreux, 

la somme de Fr._________» 

peut signifier la survie pour d’innom-

brables animaux.

A observer

Pour que votre volonté soit respectée,

quelques règles formelles sont à 

observer: 

1. Le testament manuscrit doit

être rédigé entièrement de la propre

main du légataire, sans oublier le lieu,

la date et la signature.

Un tel testament doit contenir la men-

tion:

«Testament:

Par la présente, je lègue la somme de

Fr. _____________ à la 

Fondation Franz Weber, 

CH-1820 Montreux».

Afin d’éviter la disparition fortuite du

testament après le décès, il est recom-

mandé de le remettre à une personne

de confiance qui le gardera précieuse-

ment.

2. Si le testament est rédigé chez

le notaire, celui-ci peut être chargé

d'inclure dans ce testament la Fonda-

tion Franz Weber comme bénéficiaire.

3. Les personnes ayant déjà

rédigé leur testament peuvent,

sans nécessairement changer celui-ci,

rajouter à la main:

«Complément à mon testament: 

Je décide que la Fondation Franz Weber

doit recevoir après mon décès la

somme de Fr.____ à titre de legs. 

Lieu et date_____  

Signature_____» 

(Le tout écrit à la main).

Les nombreux amis des animaux

seront heureux de savoir qu’un

legs à la Fondation Franz Weber,

qui est exempt d’impôts, n’est

pas soumis aux  impôts sur les

successions souvent très élevés.

Renseignements FONDATION FRANZ WEBER

Notre travail est au service de la collectivité. Pour pouvoir poursuivre ses

grandes oeuvres en faveur de la nature et du monde animal, la Fondation

Franz Weber devra toujours faire appel à la générosité du public. 

Politiquement indépendante, subventionnée ni par l’économie ni par les

pouvoirs publics, elle dépend de manière impérative dans l’accomplissement

de ses tâches des seuls dons, donations, legs, etc. Le poids financier que la

Fondation doit porter, ne s’allègera pas, bien au contraire: il s’alourdira en

proportion de la pression grandissante que subissent le monde animal, l’envi-

ronnement et la nature.

Exonération fiscale. La Fondation Franz Weber, en sa qualité d’institution

d’utilité publique, est exonérée d’impôts (impôts sur les successions, sur les

dons, impôts directs cantonaux et locaux). Les dons versés à la Fondation peu-

vent être déduits du revenu imposable dans la plupart des cantons suisses.

Testament 
en faveur 
des animaux

Comptes

FONDATION FRANZ WEBER

CH-1820 Montreux

CCP 18-6117-3

(bulletin de versement rose)

IBAN CH3109000000180061173

Banque Landolt & Cie

Chemin de Roseneck 6

1006 Lausanne

IBAN CH2287688023045000001

Comptes «Legs» de 

la Fondation Franz Weber

Case postale, SUISSE, 1820 Montreux, Tel. 021 964 24 24 ou Tel. 021 964 37 37, Fax 021 964 78 46 ou 021 964 57 36, E-mail: ffw@ffw.ch, www.ffw.ch
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Corrida

Non! la torture ne fait pas partie de 
notre culture!
n Alika Lindbergh

J’ai toujours particulièrement 
respecté le courage sous 
toutes ses formes, entre 
autres le courage qu’il faut 
pour assumer dans la durée 
un anticonformisme véri-
table au milieu de la réproba-
tion ou, au moins, de l’incom-
préhension quasi générale.
Bien sûr, l’anticonformisme 
dont je parle n’a rien de com-
mun avec le pseudo-anticon-
formisme partout affiché au-
jourd’hui qui s’aligne sur les 
diktats «corrects», bien 
pensants, intellectuellement 
(voire politiquement) à la 
mode: rien n’est plus con- 
forme et… sans risques!
Le courage que je respecte, 
c’est celui qu’il faut pour oser 
proclamer qu’on accorde au-
tant de valeur à la vie d’un 
animal qu’à celle d’un 

homme, qu’on ressent l’abat-
tage d’un arbre comme une 
perte déchirante, ou qu’on 
pense, comme le grand Victor 
Hugo que torturer un tau-
reau, c’est torturer une 
conscience – une conscience 
pareille à la nôtre, celle d’un 
frère qui partage avec nous le 
souffle de la vie…
C’est ce courage-là, cette in-
dépendance, cette farouche 
liberté de pensée, de compor-
tement, et d’action, que je 
trouve dans le Journal Franz 
Weber.

Toute barrière d’espèce 

abolie

J’avais un petit troupeau de 
vaches, autrefois, en Dor-
dogne, dix-sept «blondes 
d’Aquitaine», de superbes 
bêtes puissantes, intelli-
gentes, plutôt sauvages, et do-
tées de cornes impression-
nantes, dont le soigneur atti-
tré et l’ami était un grand 
scientifique: Bernard Heuvel-
mans, cryptozoologue cé-
lèbre et écrivain, qui, pour 
m’aider, prit quotidienne-
ment soin d’elles pendant plu-
sieurs années. Ce fut, selon 
ses propres dires, «la période 
la plus heureuse, la plus épa-
nouissante de ma vie, et l’une 
des plus intéressantes». C’est 
ce souvenir-là qui me revient, 
lorsque j’entends la phrase 
«Paix sur la terre aux hommes 
de bonne volonté!» et que je 
revois aussitôt ce septuagé-
naire plutôt frêle, serré de 
près par les grandes bêtes à 
cornes, qui se bousculaient 
un peu pour se rapprocher de 
lui, le flairer, obtenir ses ca-

resses. Et lui, illuminé par un 
grand sourire de bonheur ab-
solu, leur chuchotant sa ten-
dresse de sa douce voix 
calme. 
Tout cela exprimait une telle 
paix, une telle harmonie! Une 
évidente complicité circulait 
entre les vaches et le fragile 
vieillard qui les comprenait, 
les ressentait, et qu’elles-
mêmes savaient fraternel – 
un des leurs, oserai-je dire – 
toute barrière d’espèce abolie. 
A ces instants, le paradis ter-
restre perdu était retrouvé 
dans la paix verdoyante du 
Périgord…

Elles accouraient vers lui 

au galop

Jamais mes vaches ne se sont 
blessées entre elles, bien au 
contraire, tous leurs rapports 
étaient empreints de bienveil-
lance et de délicatesse. Ja-
mais elles n’ont, de leur puis-
sante masse musculaire, de 
leurs fortes cornes ou de leurs 
sabots, blessé qui que ce soit. 

Sans jamais utiliser de bâton 
électrifié, de baguette ou de 
hurlements d’adjudant-chef, 
Bernard obtenait leur atten-
tion, leur collaboration, en 
leur parlant, simplement. Il 
leur suffisait de l’apercevoir 
ou d’entendre sa voix pour ac-
courir vers lui au galop (bien 
sûr! Il était leur ami!).
Potentiellement dangereux – 
comme tout animal plus gros 
et beaucoup plus fort que 
nous – les bovidés sont natu-
rellement paisibles en géné-
ral ; à fortiori si on noue avec 
eux des liens d’affection: en 
fait, ils ne demandent que ça. 
Ils sont aussi très intelligents 
et ils ont une évidente sensi-
bilité émotionnelle. Pour les 
avoir connus, observés et ai-
més, je puis dire que lorsque 
je plonge mon regard dans 
«les yeux bovins» d’une vache, 
loin d’y découvrir le vide 
abyssal que je rencontre par-
fois chez des humains, j’y vois 
une gentillesse candide qui 
répond à ma bienveillance, 

En liberté et dignité

Ce sang de la honte qui souille la culture humaine
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une attention à l’autre qui est 
un don de soi, d’autant plus 
émouvant qu’il est simple.

Torture et mutilation 

pour plus de profit

Et voici qu’après des siècles 
d’élevage sans problèmes, 
l’homme moderne, décidé-
ment malfaisant, s’est avisé 
qu’il serait bon de scier les 
cornes des pauvres bêtes, 
pour pouvoir construire des 
étables à moindre coût, les 
cornes demandant des pas-
sages un peu plus larges que 
ne l’exigent des têtes écor-
nées. Torturer – pour gagner 
quelques centimètres, donc 
un peu d’argent!... Cela fait 
frissonner! Imaginons, les 
hurlements d’indignation que 
pousseraient les humains si, 
appauvris par la crise, des pa-
rents s’avisaient de scier les 
orteils de leurs enfants en 
pleine croissance (à vif, bien 
sûr! ça coûterait moins cher!) 
pour n’avoir pas besoin de 
leur acheter constamment de 
nouvelles chaussures? Cho-
quant? Inimaginable? Ri-
sible?
Ça ne me fait pas rire, mais 
frissonner, car c’est cela qu’on 
inflige à d’innocents veaux, à 

de  paisibles vaches: on les 
ampute de leur cornes, d’une 
partie bien vivante d’eux-
mêmes, vivante et très inner-
vée (donc très sensible) un 
peu comme nos dents… et, 
d’une manière plus sadique 
encore à des taureaux dits «de 
combat». Je n’ai pas besoin de 
m’étendre sur l’abominable 
supplice que représente une 
ablation à la scie à vif!!! Les sé-
quelles de cette opération 
sont inacceptables: outre par-
fois des infections graves, 
l’animal a des pertes d’équi- 
libre, des maux de tête, et, au-
tomatiquement, une défor-
mation de la boite crânienne 
qui doit lui causer bien des 
problèmes.

…car il ressent comme toi 

la douleur

On peut à la rigueur com-
prendre (sans cesser de le dé-
plorer) que l’imbécillité, l’ig- 
norance, le manque total de 
réflexion ou d’imagination 
empêchent certains humains 
de concevoir qu’un poisson, 
un reptile, un céphalopode, 
un insecte, une plante, aient 
une sensibilité qui, pour être 
différente n’en existe pas 
moins… mais une chèvre, un 

cochon, un cheval, un tau-
reau, ressentent la douleur, 
l’appréhendent, en ont peur, 
bref souffrent d’une manière 
pareille à la nôtre puisque 
leur système neuronal est 
identique au nôtre !
Il n’est pas nécessaire qu’on 
nous explique ce que pense 
un taureau qui s’écroule à 
bout de souffrances, nous le 
savons fort bien au fond de 
nous: la nature nous a pro-
grammé comme elle l’a pro-
grammé: intelligent, sensible, 
et doué de raison

La honte en habit de 

velours 

La corrida, que ses adeptes 
font passer pour un spectacle 
noble, voire «sacré» n’est que 
l’abject étalage publique de la 
torture, nous ramenant à des 
époques de barbaries préten-
dument disparues. Mais ap-
paremment, certains d’entre 
nous n’ont pas changé et ce 
devrait être pour l’humanité 
un motif de grande honte… 
La corrida rabaisse au rang de 
brute tout homme qui la 
trouve acceptable, voire ma-
gnifique. De surcroît, par sa 
déloyauté, c’est une abjection 
en habit de velours.

Orner de fleurs et de rubans 
les banderilles où les piques 
armées de crochets qu’on 
vrille dans la chair d’un être 
vivant, ne les empêchera ja-
mais d’être exactement ce 
quelles sont: de hideux ins-
truments de torture. Même 
s’il a belle allure, s’il est vêtu 
de velours et de soie brodée, 
s’il manie avec grâce une 
cape aux couleurs éclatantes, 
cela n’empêchera pas le tore-
ro d’être ce qu’il est en réalité: 
un bourreau et un tueur, et 
qui a choisi de l’être, avec l’es-
poir de devenir riche et cé-
lèbre en infligeant à d’inno-
centes victimes une terri-
fiante agonie pour l’amuse-
ment d’un public avide de 
sang. 

Cela mérite-il d’être ins-

crit au patrimoine cultu-

rel de l’humanité?

C’est d’autant moins respec-
table que les magouilles prati-
quées en coulisse par des or-
ganisateurs-gangsters pour 
réduire les risques courus 
par les matadors enlèvent au 
spectacle de supplice et de 
mort son prétendu panache: 
dès le départ, les dés sont pi-
pés et la bête condamnée au 
pire.
Il faut en effet que le taureau 
soit affaibli, abruti, affolé par 
le choc de toutes les douleurs 
qui irradient dans son corps, 
lui laissant juste assez de vi-
gueur pour «tenir» le temps 
d’être tourmenté à merci pour 
le plaisir d’une foule sadique: 
on le «prépare» donc pour que 
durant ces 15 à 20 minutes de 
souffrances insoutenables, il 
ne soit en réalité déjà plus que 
l’ombre du puissant animal 
qu’il fut il y a seulement 
quelques heures. Une loque, 
déjà, mais si courageux, si 
noble qu’il paraît très dange-
reux. En fait, il déploie ses 
dernières forces à affronter sa 
peur: il est en enfer, et terri-
fié. 

Une célébration de la virilité ?
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En coulisses

Avant d’être projeté dans 
l’arène, il a subi des sévices 
terribles, et s’il se précipite 
c’est parce qu’il fuit des dé-
mons, cachés en coulisse, qui 
viennent de le torturer, sans 
que, dans son innocence, il 
comprenne pourquoi…
Pendant une nuit entière, on 
l’a fait courir dans un enclos 
en lardant ses flancs et ceux 
des autres taureaux de coups, 
de piques, juste pour le fati-
guer, et l’affoler. On a fait 
tomber à plusieurs reprises 
un sac de 100 kilos sur ses 
reins, on lui a injecté des dro-
gues destinées à diminuer 
son énergie, et juste avant son 
entrée dans l’arène, on lui a 
infligé le pire (si c’est pos-
sible!): on a épointé à vif ses 
cornes sur une longueur d’en-
viron 8 centimètres, ce qui, 
bien sûr, a provoqué une hé-
morragie qu’on a stoppée en 
enfonçant à coups de marteau 
un coin de bois dans la partie 
amputée. Et pour que rien n’y 
paraisse, on a taillé en pointe 
le bout de bois: la corne 
semble intacte…
C’est un taureau fou de dou-
leur qui déboule dans l’arène, 
souffrant comme un humain 
à qui l’on eut scié à vif les 
dents et arraché les ongles !
D’autant plus qu’il voit 
trouble: on lui a enduit les 

yeux de vaseline et aussi les 
testicules de térébenthine, 
qui le brûle affreusement. En-
vahi, taraudé par tant d’épou-
vantables douleurs, le taureau 
diminué est enfin livré à ses 
bourreaux en tenue d’appa-
rat. Il n’a plus en fait d’intact 
qu’une seule arme, pathé-
tique et admirable: son cou-
rage animal, le courage qu’il 
porte en lui, et que rien ne 
peut abattre, jusqu’à ce qu’il 
s’écroule d’épuisement et de 
terreur sous l’estocade.

Une prétendue «virilité» 

contre le courage d’un 

animal supplicié 

Un combat loyal, la corrida? 
une exaltation de la virilité? 

Où est la loyauté, où est la 
vraie virilité là-dedans (sauf à 
confondre virilité et coups 
bas, cruauté, sadisme, lâche-
té. Cela laisse rêveur quant à 
la conception de la virilité des 
«afficionados»!)
Le combat ne serait vraiment 
égal que si l’homme avait re-
çu lui aussi avant son entrée 
des coups de batte dans les 
reins et un cocktail de médi-
caments abrutissants, si on 
l’avait aveuglé avec de l’huile 
dans les yeux, qu’on lui avait 
tartiné les testicules d’un li-
quide corrosif, et qu’enfin, 
pour faire pendant à l’atroce 
sciage des cornes, on lui avait 
scié à vif quelques dents ou 
quelques doigts. 
Ignoble, scandaleux, inconce-
vable? Certes! Certes… cela 
va sans dire. Cette seule idée 
me fait frissonner jusqu’au 
plus profond. Mais c’est ça 
que nous les hommes, infli-
geons à un animal qui ne de-
mandait qu’à brouter l’herbe 
et se reproduire, qui ne de-
mandait à la vie que de la 
vivre en paix.
Je demande à mes lecteurs de 
bien vouloir me pardonner, si, 
en évoquant le martyr des 
taureaux, je les ai stressés, 
bouleversés. C’est toujours le 
cas lorsqu’on dénonce 
quelque abomination pour 

tenter de l’arrêter. Il est hélas 
nécessaire d’amener les pra-
tiques infâmes en pleine lu-
mière (car la tentation de trop 
de gens est de tourner la tête 
pour ne pas devoir interve-
nir). Il le faut pour éveiller – 
ou réveiller – les facultés 
d’empathie des humains, en 
les contraignant à regarder 
l’horreur bien en face. Obliger 
les indifférents, par le choc de 
comparaisons adéquates, à se 
mettre dans la peau des vic-
times, c’est indispensable, car 
quand on a eu les entrailles et 
les nerfs tordus, il est moins 
facile de se détourner: c’est 
inscrit au fer dans le cœur. Je 
le sais, bien sûr, pour fort mal 
le supporter moi-même: cela 
déchire et donne à certains 
l’envie de mourir pour quitter 
un monde aussi cruel… Mais 
cette douleur déchirante en 
nous s’appelle l’empathie. 
Elle est la plus saine, la plus 
belle émotion du monde, elle 
qui déclenche l’aide, tous les 
réflexes et les actions al-
truistes, ciment de toute fra-
ternité.
Réveillée au fond de l’égoïste 
conscience humaine, cette 
empathie-là, seule, peut un 
jour rendre à l’homme mo-
derne sa place honorable par-
mi les autres animaux, nos 
frères. nPour l’amusement d’un public avide de sang…

Les « fêtes du taureau », plaisir de bas étage pour des humains qui n’ont d’humain que le visage.
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Colombie - La corrida et l’ONU par la 
Convention internationale relative aux 
droits de l’enfant 

Bogotá, Colombie (6 février 2015). L’Organisation des 

Nations Unies (ONU) s’est prononcée expressément 

contre la participation et la présence d’enfants lors 

d’évènements taurins, par la voix du Comité des 

droits de l’enfant, l’un des 9 organes de traités relatifs 

aux droits humains.

Durant l’année 2014, la Fonda-

tion Franz Weber a présenté 

au Comité un rapport, attirant 

son attention sur l’existence 

en Colombie d’évènements 

taurins durant lesquels des 

enfants et adolescents sont té-

moins de spectacles violents. 

Le rapport dénonce par ail-

leurs les écoles de tauro-

machie, dans le cadre des-

quelles les enfants participent 

à de tels actes – une violation 

des obligations découlant de la 

Convention internationale re-

lative aux droits de l’enfant.

Cette convention est le traité 

de droits de l’homme contrai-

gnant le plus ratifié au monde. 

Elle consacre le droit de tout 

mineur à un niveau de vie 

adéquat pour son développe-

ment physique, mental, moral 

et social, ainsi que l’obligation 

de l’Etat d’adopter des me-

sures de protection des en-

fants. Selon plusieurs 

membres du Comité, ce droit 

n’est pas respecté dans le 

cadre de la tauromachie.

Le Comité a désormais rendu 

publique sa position relative à 

la participation et à la pré-

sence de mineurs lors d’évène-

ments taurins.

Natalia Parra, déléguée de la 

Fondation Franz Weber en Co-

lombie, était présente au Pa-

lais Wilson à Genève pour as-

sister et participer à la session 

du Comité. D’après elle, «la 
violence de la tauromachie 
n’a pas pour seules victimes 
les taureaux et les chevaux, 
mais également les enfants 
et adolescents. Nous sommes 

tous victimes, d’une manière 

ou d’une autre, des modèles de 

violence tolérés, ou pire en-

core, applaudis».

Se référant aux mesures que le 

gouvernement colombien doit 

prendre, Natalia Parra pour-

suit: «Nous nous trouvons ac-

tuellement dans un processus 

de paix, et la décision du Co-

mité ne pouvait pas intervenir 

à un meilleur moment: la 
paix et le respect de la vie 
en général sont une culture 
que nous devons promou-
voir depuis le plus jeune 
âge. Notre Sénat a ratifié la 

Convention, confiant à notre 

exécutif  l’obligation de la res-

pecter par mandat législatif. 

L’exécutif n’a donc pas d’autre 

possibilité, car il est le garant 

de la correcte exécution des 

droits consacrés par la 

Convention et de l’interpréta-

tion qu’en fait le Comité. Les 

mesures devront être entre-

prises et appliquées sans ex-

ception ou excuse».

D’après les déclarations d’An-

na Mulà, avocate de la Fonda-

tion Franz Weber, «le prin-
cipe de l’intérêt supérieur 
de l’enfant, au cœur de la 

Convention, prévaut sur la di-

versité culturelle ou tout autre 

intérêt légitime qui pourrait 

entrer en conflit avec ce prin-

cipe». n

Gamin assistant à une corrida, le visage vieilli par l’horreur dont il est témoin

Une petite fille en pleurs devant la 

souffrance du taureau 
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UNESCO

L’UNESCO ne peut pas être associée 
à la tauromachie
Prise de position de la 

Fondation Franz Weber 

suite à l’annonce du 

secteur taurin selon la-

quelle l’Espagne va re-

quérir l’inscription de la 

tauromachie au Patri-

moine immatériel de 

l’UNESCO

n Rédaction 

La Fondation Franz Weber 
(FFW) est présente de ma-
nière permanente dans les 
huit pays du monde qui ex-
cluent encore les taureaux 
des lois de protection des ani-
maux. L’un des principaux 
objectifs de la FFW pour l’Eu-
rope du Sud et l’Amérique la-
tine est l’abolition des spec-
tacles impliquant la torture 
et les souffrances des ani-
maux, dont la corrida est 
l’exemple le plus flagrant.
La Fondation est convaincue 
que la tauromachie ne pourra 
pas être déclarée Patrimoine 
immatériel de l’humanité par 
l’UNESCO, ce pour les raisons 
suivantes :

1. Précédents: l’UNESCO a 

refusé d’être associée à la 

tauromachie

Déjà en 2012, sur une dénon-
ciation effectuée par la FFW, 
l’UNESCO a contraint un site 
taurin à retirer son logo de la 
page web, évitant ainsi toute 
possibilité d’être associée à 
l’activité taurine.

2. Droits de l’enfant : la tau-

romachie contrevient aux 

droits de l’enfant, selon 

l’ONU

Dans le cadre de sa cam-
pagne « Enfance sans vio-
lence », la Fondation Franz 
Weber a interpellé par deux 
fois déjà le Comité des droits 
de l’enfant, organe de l’Orga-
nisation des Nations Unies, 
avec pour objectif d’attirer 
son attention sur les viola-
tions de la Convention rela-
tive aux droits de l’enfant de 
1989 engendrées par la tauro-
machie. A ces occasions, 
l’ONU a recommandé aux 
pays en cause de renforcer 
leurs efforts pour éloigner les 
enfants de la « violence de la 
tauromachie ». La FFW es-
time qu’une activité qui viole 
les droits de l’homme ne peut 
pas être considérée comme 
un « patrimoine » ou être af-
fublée d’une quelconque 
connotation positive.

3. La mort du taureau n’est 

pas justifiable

En novembre 2011, le lobby 
taurin a organisé un grand 
congrès avec pour objectif 
d’établir les stratégies pour 
que la tauromachie soit décla-
rée Patrimoine immatériel et 
a créé à cette occasion un « co-
mité des experts ». La coordi-
natrice du Comité, Madame 
Beatriz Badorrey, a elle-même 
déclaré qu’il « sera très difficile 
d’obtenir cette reconnais-
sance dès lors qu’il s’agit de 
justifier la mort du taureau ».

4. Le conflit : une immense 

majorité sociale serait radi-

calement contre cette me-

sure

L’un des aspects qui, selon la 
FFW, devrait primer au mo-
ment de prendre la décision, 

concerne les contradictions 
entre la tendance de notre so-
ciété moderne à défendre le 
bien-être et les droits des ani-
maux, et une activité moye-
nâgeuse qui implique des 
actes de torture et de cruauté 
choquants à l’encontre d’un 
mammifère supérieur. Plus le 
temps passe, moins cette pra-
tique peut être considérée 
comme adaptée à notre 
époque, et plus la société la re-
jettera. Dans chacun des huit 
pays qui permettent encore 
ces spectacles, les « aficiona-
dos » ne dépassent pas 8% de la 
population.

« La Fondation Franz Weber 
est partenaire de l’UNESCO 
dans le cadre du Fonds de Ré-
ponse Rapide et de la protec-
tion de la Réserve de Faune du 
Dja au Cameroun. Nous avons 
un profond respect pour cette 
institution. Je ne m’imagine 
sincèrement pas qu’elle puisse 
se déclarer favorable à la tau-
romachie », soutient Vera We-
ber, Présidente de la Fonda-
tion, qui ajoute : « nous nous 
engageons contre la tauro-
machie dans le monde entier. 
Il est urgent d’éliminer la mal-
traitance animale, la torture, 
la cruauté, le sadisme, pour les 
animaux, mais également 
pour nous-mêmes en tant 
qu’humains. Nous devons 
prendre les décisions qui 
rendent une meilleure image 
de l’homme et nous réappro-
prier le concept qu’implique le 
terme “humanité“. 
La tauromachie devrait être 
considérée comme “Patri-
moine immatériel de l’INhu-
manité“ ». n

La tauromachie ne peut être considérée autrement que comme « Patrimoine im-

matériel de l’INhumanité »
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Protection et droits des animaux

De l’éducation non spéciste en tant 
que droit des enfants (Javier de Lucas)

 Suite et fin

Les Droits des enfants et 

l’éducation non spéciste. 

Que faire?

Pour clore mon intervention, 
je tenterai de rappeler et d’ex-
pliquer pourquoi l’attention 
aux Droits de l’enfant, et en 
particulier au rôle qu’ils oc-
cupent dans une stratégie édu-
cative qui participe d’une 
culture de paix et de non-dis-
crimination, sont la principale 
clef et donc la priorité.
Je partirai d’une thèse qui a 
été défendue en de nom-
breuses occasions et que je for-
mulerai en reprenant les 
termes de James Grant (qui fut 
le directeur général de 
l’UNICEF): «Si nous considé-
rons que les enfants sont l’élé-
ment clef des Droits de l’homme 
en général et de nos nombreux 
efforts permanents dans diffé-
rents domaines du développe-
ment, nous œuvrerons davan-
tage en faveur de la paix et de la 
sécurité internationales, de la 
démocratie, du développement 
et de l’environnement, comme de 
la prévention des crises et 
conflits, ceci en moins de temps 
et à un coût moindre que par le 
biais de tout autre ensemble 
d’actions louables en vue de 
combattre les problèmes d’ordre 
mondial.» Oui, l’éducation des 
enfants est décisive si nous 
voulons une société où le re-
cours à la violence soit limité 
et où l’égalité soit la plus 
grande possible. C’est là que se 
joue la viabilité de tels objec-

tifs. Mais malgré l’importance 
essentielle de l’école, si la fa-
mille, les cercles d’amis, les 
médias ou les différents ac-
teurs de socialisation dé-
fendent la violence spéciste, 
l’école ne pourra pas faire 
grand-chose. 
Je ne vais pas formuler de pro-
positions concrètes de pro-
gramme scolaire. Bien qu’il 
me semble évident qu’il faille 
plutôt parler d’initiatives que 
de nouvelles propositions tant 
les propositions allant dans ce 
sens brillent par leur absence 
dans le cadre légal en vigueur. 
Je pense que cela est essentiel-
lement dû au fait que même si 
la violence et les mauvais trai-
tements infligés aux enfants 
interpellent, on s’intéresse 
moins à leurs causes et aux 
moyens par lesquels les en-
fants sont habitués à la cruau-
té et à la violence. Dans ce 
contexte naît l’idée que la vio-
lence spéciste n’est pas fonda-

mentalement nocive pour les 
enfants, ainsi que le montrent 
les passages des deux excel-
lents films que je vous ai pro-
posé de voir: Les Oubliés, de 
Buñuel et La Horde sauvage de 
Peckinpah. (…) 
(…) Pire encore, la matière sco-
laire «Culture» qui relève de la 
compétence des Communau-
tés autonomes, présente le 
danger que l’on considère 
comme faisant partie de 
l’identité culturelle et devant 
être connues, des pratiques et 
des traditions qui impliquent 
la maltraitance et la violence à 
l’encontre des animaux, 
comme c’est le cas dans la 
Communauté de Valence 
(bous a la mar, bous al carrer, 
bou embolatx  les fêtes taurines 
à Algemesí etc.) ou en Anda-
lousie. 
Et pourtant, on ne peut pas 
dire que nous manquions de 
matériel didactique pour pro-
mouvoir l’enseignement du 

respect des animaux non hu-
mains et de leurs droits. Il suf-
fit de consulter certains des 
sites web les plus connus, 
comme celui du parti PACMA, 
d’Equanimal, Igualdad ani-
mal, Anima naturalis, celui de 
l’association SPERA ou de la 
Fondation Franz Weber. Sans 
oublier les manuels scolaires 
que présente à cette table mon 
collègue Jose María Lera, en-
seignant à Valladolid.
Il me semble essentiel d’insis-
ter sur la nécessité de délivrer 
une éducation non spéciste 
qui soit le contenu et la condi-
tion du droit de base de l’en-
fant à une éducation totale, 
qui permette son développe-
ment personnel et de citoyen, 
une éducation holistique, glo-
bale. C’est à mon sens précisé-
ment dans le domaine des ob-
jectifs fondamentaux du pro-
jet éducatif définis dans la 
Convention de l’ONU et dans 
la LO (loi organique) 1/1996 

Legende
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Prof. Javier de Lucas

Javier de Lucas, né le 2 dé-

cembre 1952, éminent profes-

seur de philosophie juridique et 

politique de l’Institut des Droits 

de l’homme de l’Université de 

Valence (Espagne), lors de la 

Journée de la protection ani-

male parlementaire qui a eu 

lieu pour la première fois à la 

Chambre des députés espa-

gnoles à Madrid, le 19 sep-

tembre 2014 à Madrid. Evéne-

ment parrainé par la Fondation 

Franz Weber, organisé par la 

société parlementaire pour les 

Droits des animaux.

Javier de Lucas 
Institut des Droits de l’homme 
Université de Valence 
lucasfra@uv.es

que l’on trouve les connec-
teurs qui nous permettent de 
soutenir cette thèse.
Quand on soutient, par 
exemple, que le projet éducatif 
doit être au service de la « pré-
vention des conflits et de leur 
résolution pacifique et favori-
ser la non-violence dans tous 
les domaines de la vie person-
nelle, familiale et sociale, et 
en particulier dans celui du 
harcèlement à l’école», ou que 
l’école doit encourager le déve-
loppement «des valeurs qui fa-
vorisent une égalité de fait 
entre hommes et femmes ain-
si que la prévention de la vio-
lence de genre», comment 
pourrait-on sérieusement en-
visager que de telles aspira-
tions soient possibles d’après 
une perspective spéciste? Ce 
n’est pas possible. Le spécisme 
contribue à engendrer le 
contraire, il justifie l’utilisa-
tion de la violence, de la cruau-
té et de la discrimination.
Penchons-nous un instant sur 
les quatre principaux vecteurs 
qui, selon la Convention sur 
les Droits de l’enfant, doivent 
inspirer de manière transver-
sale et être intégrés à tout sys-
tème de protection global des 
enfants. Il s’agit du principe de 
non-discrimination, de celui 
de l’intérêt supérieur de l’en-
fant (garçon ou fille), celui du 
respect du droit à la vie, à la 
survie et au développement, et 
enfin du principe du respect 
de l’opinion de l’enfant dans 
toute action le concernant, 
afin de garantir sa participa-
tion. Il me paraît évident que 
le premier et le troisième de 
ces principes requièrent une 
vision non-spéciste et qu’ils ne 
peuvent se cantonner aux re-
commandations habituelles 
qui préconisent un environne-
ment éducatif évitant la cruau-
té, la violence et la discrimina-
tion. (…)
(…) L’éducation doit également 
avoir pour but de veiller à ce 
que chaque enfant acquière 

les compétences essentielles à 
la vie et qu’aucun enfant 
n’achève sa scolarité sans 
avoir acquis les moyens de 
faire face aux défis auxquels il 
sera confronté au cours de sa 
vie. 
Les compétences essentielles 
ne se limitent pas à la capacité 
de lire, écrire et compter, mais 
consistent également en com-
pétences propres à la vie, soit 
la capacité de prendre des dé-
cisions rationnelles, de ré-

soudre les conflits de façon 

non violente et de suivre un 

mode de vie sain, d’établir 

des liens sociaux appro-

priés, de faire preuve du 

sens des responsabilités, 

d’une pensée critique, de 

créativité et d’autres apti-
tudes donnant aux enfants les 
outils leur permettant de réa-
liser leurs choix dans la vie. 
Quatrièmement, «l’objectif gé-
néral de l’éducation est de dé-
velopper au maximum le po-
tentiel de l’enfant et de lui of-
frir un maximum de chances 
de participer pleinement et de 
façon responsable à la vie 
d’une société libre.» D’où la né-
cessité d’une «approche holis-
tique de l’éducation, visant à 
ce que les possibilités d’éduca-
tion offertes reflètent un équi-
libre approprié entre la pro-
motion des aspects physiques, 
mentaux, spirituels et affectifs 
de l’éducation, des valeurs in-
tellectuelles, sociales et 
concrètes et des aspects tou-
chant l’enfance et la vie en-
tière». Pour terminer, il insiste 
sur la «nécessité de veiller à ce 
que l’éducation soit conçue et 
dispensée de façon à promou-
voir et à renforcer toutes les 
valeurs éthiques particulières 
consacrées dans la conven-
tion, notamment l’éducation 
pour la paix, la tolérance et le 
respect du milieu naturel, 
d’une façon intégrée et holis-
tique».
Ces objectifs du droit à l’éduca-
tion énumérés là requièrent 

impérativement que soit dé-
passée la perspective spéciste 
et présupposent l’intégration 
de contenus anti-spécistes 
dans les programmes d’ensei-
gnement. Il est grand temps 
d’agir dans ce sens. Permettez-
moi de finir en énonçant 
quatre recommandations qui 
pourraient nous aider dans 
cette tâche:
(1)  La première est l’interdic-

tion de la présence d’en-
fants à des spectacles et des 
pratiques de maltraitance 
d’animaux. Ceci inclut l’in-
terdiction pour les enfants 
d’assister aux spectacles de 
corrida (comme l’a rappelé 
notre collègue Anna Mula 
à propos de la recomman-
dation de l’UNESCO), mais 
aussi de visiter des zoos, 
des cirques ou des élevages 
pratiquant la maltraitance 
animale.

(2)  La deuxième est la sup-
pression de toute subven-
tion ou action de promo-
tion financée par des fonds 
publics pour des activités 
et des institutions qui pra-
tiquent l’éducation à la vio-
lence ou à la maltraitance 
spéciste, et en particulier 
en Espagne, les écoles de 
tauromachie pour enfants 
et adolescents.

(3)  La troisième est la nécessi-
té d’intégrer dans les pro-
grammes d’enseignement 
des modules transversaux 
d’éducation contre la vio-
lence et la maltraitance 
spécistes. Ceci devra bien 
entendu se faire dans les 
tranches d’enseignement 
obligatoire, sans se limiter 
à celles-ci. Il convient d’in-
tégrer également les autres 
niveaux d’enseignement, 
en accordant une attention 
particulière à deux groupes 
de professions, d’un côté 
celles ayant trait aux mé-
dias, de l’autre celles direc-
tement en prise avec la vio-
lence envers les animaux 

non humains: les juges, les 
avocats, la police, les vété-
rinaires.

(4)  Enfin, le renforcement du 
contrôle de l’interdiction 
dans les médias de service 
public de programmes pou-
vant contenir des violences 
ou de la maltraitance spé-
ciste aux heures de grande 
écoute ou dans les émis-
sions destinées aux en-
fants.

 
Javier de Lucas
Institut des Droits de l’homme
Université de Valence
lucasfra@uv.es
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Pierre Koralnik

ANNA LUI OUVRERA-T-IL LES PORTES DU SUCCÈS?
Un jeune réalisateur suisse tourne à Paris la première comédie musicale française en couleur pour la télévision

n Franz Weber 

Paris 1966. Le jeune réalisa-
teur genevois Pierre Koralnik 
a le vent en poupe. Il a rem-
porté en 1964 le premier prix 
du festival international de 
variétés pour son téléfi lm 
Happy end. Suite à cette dis-
tinction, Michèle Arnaud, 
productrice de télévision fran-
çaise, lui a demandé de tra-
vailler pour elle. Il a ainsi réa-

lisé Ni fi gue ni raisin, l’année 
dernière. Ce printemps, la té-
lévision française le charge 
d’une commande tout à fait 
exceptionnelle, le tournage 
d’une comédie musicale en 
couleur. Ce fi lm d’une heure 
et demie est la première pro-
duction en couleur de l’ORTF. 
Pierre Koralnik a signé à cette 
occasion un contrat avec deux 
étoiles du cinéma, Jean-
Claude Brialy et Anna Karina. 

De grands distributeurs s’in-
téressent au téléfi lm, les 
droits ont déjà été vendus aux 
États-Unis et en Allemagne. 
Pierre Koralnik, réalisateur 
d’avant-garde comme Jean-
Luc Godard (Suisse lui aussi), 
représente le grand espoir du 
fi lm international.
«Les boissons doivent être re-
nouvelées toutes les heures» 
peut-on lire sur le mur du ca-
fé. Je commande un gin tonic 
et me cale dans un coin. Ici, je 
ne gêne personne et je peux 
tout observer depuis mon 
champ de vision. Je vois 
Pierre Koralnik sautiller au-
tour de la caméra, plaquer 
longuement ses yeux dans le 
viseur, partir d’un grand éclat 
de rire et taper sur l’épaule du 
chef-opérateur. Je vois Jean-
Claude Brialy et Serge Gains-
bourg répéter patiemment 
une scène après l’autre. Le 
garçon qui m’amène ma bois-
son se fait refouler par un as-
sistant de l’angle de prise vue 
de la caméra et les badauds 
sont toujours plus nombreux à 
s’amasser autour du bistro de 
la place Saint-André-des-Arts.
Je profi te d’une pause pour 
héler mon homme:

–  Pierre Koralnik ! Quand au-
rez-vous du temps pour moi? 

Il me regarde l’air étonné, s’ap-
proche, semble réfl échir et ré-
pond: 
–  Plus tard…
–  Magnifi que! Et ça veut dire 

quoi, plus tard?
Il réfl échit de nouveau avant 
de conclure:
–  Je n’en sais rien.
Il retourne la poche de sa 
veste en daim usée, ne trouve 
rien et appelle: 
–  Nadège! Une jeune fi lle à la 

superbe chevelure noire 
s’élance vers nous. Il me la 
présente :

–  C’est l’attachée de presse. 
Nadège, où tournons-nous 
demain? 

–  Pas de tournage demain, ré-
pond Nadège.

–  Mais c’est parfait! Pouvez-
vous passez demain chez 
moi, à deux heures ? Nadège 
va vous donner l’adresse. 

Reclus pendant trois 

semaines

Pierre Koralnik vit dans un 
deux-pièces plutôt banal du 
très cossu XVIe arrondisse-
ment de Paris. Les meubles 
sont à mourir d’ennui. Mais le 
réalisateur n’en a cure: «Rien 

Un réalisateur inconnu face à une star bien connue du cinéma: Jean-Claude Brialy 

écoutant attentivement les instructions de Pierre Koralnik, sous le regard admira-

tif de l’assistant de Koralnik.

A Paris, il y a 50 ans
Retour en arrière sur les années parisiennes (1949 à 1974)
du journaliste-reporter Franz Weber   
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de ce que vous voyez dans cet 
appartement ne m’appartient, 
pas même les livres sur les 
étagères. »
Il me tend une chaise bancale, 
se prend le pied dans la déchi-
rure d’un tapis rouge dé-
fraîchi, perd l’équilibre, 
tombe à la renverse sur le lit et 
se relève en riant. 
– Ça en fait partie! 
–  De quoi, de la vie d’artiste ou 

du travail? 
– Des deux!
De la pièce d’à côté s’échappe 
une musique barbare. Koral-
nik écoute avec un air trans-
porté et murmure: 
–  Magnifique ! Serge est le 

plus grand compositeur pop 
contemporain!

La porte s’ouvre. Serge Gains-
bourg passe sa tête par l’em-
brasure, bredouille un Par-
don!» en me voyant et referme 
aussitôt la porte derrière lui.
–  Il n’a pas quitté mon appar-

tement pendant trois se-
maines, explique Pierre Ko-
ralnik. Pendant ce temps, il 
travaillait tous les jours sans 
interruption de sept heures 
à trois heures du matin à ma 
comédie musicale. Si je ne 
l’avais pas enfermé, il n’au-
rait jamais terminé la mu-

sique. Il est comme moi, il 
ne peut travailler que sous 
pression. Maintenant, il vé-
rifie la qualité des enregis-
trements. 

«Il est fou, c’est ce qui me 

plaît…»

Le tournage d’Anna, le télé-
film, a débuté plus tôt que pré-
vu. Quand Pierre Koralnik a 
reçu le feu vert de Michèle Ar-
naud, la productrice de la télé-
vision française, tous deux 
pensaient que les premières 
prises de vue ne pourraient 
commencer qu’un mois plus 
tard. Contactée rapidement 
par le réalisateur, Anna Kari-
na promet de le suivre sur le 
projet si le tournage se fait ra-
pidement. Comme Brialy, la 
nouvelle star ne lui accorde 
qu’un délai de trois semaines. 
Koralnik prend le premier 
avion pour Londres où il va 
trouver Serge Gainsbourg 
qu’il sait en train d’enregistrer 
un disque. Il parvient à trou-
ver les mots qui accrochent et 
revient à Paris avec le compo-
siteur pop. Pour que celui-ci 
ne lui file pas entre les doigts, 
il loue ce petit deux-pièces où 
il enferme le musicien. Mais 
lui aussi travaillera d’arrache-

pied, jour et nuit, pendant les 
trois semaines suivantes. An-
na Karina et Jean-Claude 
Brialy ont leurs entrées dans 
le petit appartement et se 
laissent gagner par l’enthou-
siasme général. Trois se-
maines plus tard, tout est fin 
prêt, le tournage de la pre-
mière scène peut commencer. 
«Pierre est un peu fou, c’est ce 
qui me plaît, me dit Jean-
Claude Brialy, il a un talent 
dingue! Son film sera formi-
dable!»

Nuits blanches à Paris 

Le sujet de cette comédie mu-
sicale? Anna (Anna Karina), 
une fille grande et un peu 
gauche avec ses collants 
blancs et ses talons plats, 
cherche désespérément ses 
lunettes dans la foule qui se 
presse sur un quai de la gare 
de l’Est, à Paris, où elle vient 
d’arriver de sa province na-
tale. Une photo d’elle, prise au 
hasard par un reporter, atter-
rit sur le bureau de Marc 
(Jean-Claude Brialy), le neveu 
des deux directrices d’une 
grande agence de création pu-
blicitaire. Marc, rien qu’en 
apercevant sa photo, a le coup 
de foudre pour cette campa-
gnarde inconnue. Il com-
mence à la faire rechercher, 
sans succès. Il fait afficher son 
portrait sur les murs de la 
ville. Sans succès. Ses tantes 
ont pitié de lui et lancent un 
appel à la France entière sur 
une chaîne de télévision. Tou-
jours rien. Marc en a perdu le 
sommeil, il ne mange plus. Il 
voit Anna partout, démulti-
pliée, chanter et danser au mi-
lieu de la foule. Et dans ses 
rêves les plus fous, toutes ces 
filles se jettent passionné-
ment à son cou…
Avant les congés annuels, 
l’agence publie une photogra-
phie de l’ensemble du person-
nel. Lorsque le lendemain, le 
cliché arrive entre les mains 
de Marc, celui-ci n’en croit pas 

ses yeux: il reconnaît Anna, 
qui a travaillé pendant des se-
maines comme coloriste dans 
l’agence ! Mais il ne l’avait pas 
reconnue à cause de ses lu-
nettes. Lorsqu’il apprend 
qu’elle a quitté l’agence et 
qu’elle est probablement déjà 
retournée dans sa province, il 
se précipite désespérément à 
la gare de l’Est. Trop tard, le 
train est parti, emportant An-
na (qui ne pouvait croire en 
son amour).

Un film d’avant-garde tour-

né comme un reportage

Laissons la parole à Koralnik : 
«Malgré les fonds limités ap-
portés par la télévision, je 
pense que nous avons touché 
juste et que nous avons réali-

Pierre Koralnik garde le compositeur Serge Gainsbourg «enfermé» pendant trois 

semaines dans son appartement pour obtenir la musique pop dont il a besoin.

Impossible de ne pas reconnaître la 

sympathique Anna Karina, sous ce 

«déguisement» inhabituel. La pauvre 

est obligée de distribuer des autogra-

phes à tour de main…

Cette vue de la comédie musicale de 

Pierre Koralnik est caractéristique du 

style «reportage» du jeune Genevois. 

«Anna» apparaît de manière démulti-

pliée au jeune amoureux...
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sé une très bonne comédie 
musicale, réellement avant-
gardiste. Avec Serge Gains-
bourg, nous ne voulions pas 
d’un film à la Westside Story 
ou comme Les Parapluies de 
Cherbourg, nous voulions 
trouver une nouvelle formule. 
Le film a dans son rythme, 
dans sa musique et ses cou-
leurs quelque chose du style 
des Beatles. Chaque mot a une 
grande charge émotionnelle. 
La modernité est partout, 
dans les chansons, la mu-
sique, les couleurs. Tous les 
plans ont été tournés comme 
pour un reportage ; ce qui ne 
veut pas dire que la construc-
tion des scènes soit aléatoire. 
Tout a été mûrement réfléchi, 
surtout tout ce qui concerne la 
dynamique et les mouve-
ments. Le téléspectateur doit 
avoir le sentiment que la ca-
méra a saisi les personnages 
sur le vif, qu’elle leur court 
après. Je n’ai respecté aucune 
des règles de technique ciné-
matographique classiques. »

Pas un lève-tôt

Pierre Koralnik a aujourd’hui 
27 ans. Fils de parents russes, 
il a grandi à Genève qu’il 
quitte à vingt ans. Il se rend à 
Paris, où il étudie à l’IDHEC , 
la célèbre école de cinéma. 

Son diplôme en poche, il de-
vient l’assistant de Robert En-
rico. Puis il quitte Paris, se re-
trouve à Zurich, dans une 
agence de publicité.
–  Je n’ai pas tenu très long-

temps, dit-il en riant. Il fal-
lait commencer très tôt le 
matin. Or, je ne suis pas un 
lève-tôt!

–  À quelle heure deviez-vous 
être au travail? À sept 
heures?

–  Non, dieu merci! À huit 
heures et demie. Mais c’était 
bien assez tôt.

De là, il passe à la télévision 
suisse allemande. 
–  Là, personne ne s’intéressait 

à mon travail, personne ne 
comprenait ma vision des 
choses.

Genève et Paris, pour être 

heureux

Il se lève, s’avance vers la fe-
nêtre. Je le suis. Notre regard 
erre sur les toits des baraques  
le long de la Seine. 
–  La vue est la seule chose qui 

rappelle Paris, dans ce loge-
ment, explique-t-il. Dès que 
j’aurai un peu d’argent, je 
prendrai un bel apparte-
ment à Saint-Germain-des-
Prés.

–  Vous ne voulez pas retour-
ner à Genève ?

Koralnik apprécie beaucoup le réalisateur Jean-Luc Godard (Suisse comme lui). 

C’est son épouse Anna Karina qui joue «Anna» dans cette nouvelle comédie mu-

sicale..

Une jeune équipe soudée travaille au premier film en couleur de la télévision fran-

çaise. Le réalisateur est à l’affût de tous les détails.

Jean-Claude Brialy est une grande star du cinéma depuis longtemps. Mais il 

s’entend tout de suite avec Pierre Koralnik. La «story» aussi lui plaît et lui parle.

–  Qui a dit cela? Genève est 
une ville qui m’est très 
chère, c’est là que je suis 
chez moi. D’ailleurs, j’aurai 
bientôt la citoyenneté gene-
voise. Je me réjouis comme 
un gamin d’avoir un passe-
port suisse ! Pour être heu-
reux, j’ai besoin à la fois de 
Genève et de Paris. Paris est 
une ville incontournable 
pour un artiste.

–  Que faites-vous pendant 
votre temps libre ?

– Je vais au cinéma, je lis.
– Que lisez-vous ?
–  Essentiellement des auteurs 

américains.
– Faulkner ?

– Oui, parmi d’autres.
– Écoutez-vous de la musique?
–  De la musique pop. En ce 

moment, en tout cas.
– Et de la musique classique?
– Je préfère les modernes.
– Bartók? Berg?
– Les deux.
– Stravinsky?
– Oui, aussi.
Vous n’aimez pas Bach?
–  Pourquoi? Non, Bach est 

d’un autre temps. Je veux 
vivre avec mon époque.

Pierre Koralnik est bien de 
son temps. Et il a des choses à 
dire. Des choses qu’il vaut la 
peine d’entendre. 
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Grandhotel Giessbach

Un cuisinier magicien dans la magie 
des lumières 
C’est le printemps! Qui 

marque la réouverture 

du Grandhôtel Giessbach 

dès Pâques. Ne manquez 

pas la cuisine gastrono-

mique végétarienne et 

innovante de notre cuisi-

nier invité Rolf Caviezel 

au «Tapis rouge». Ni les 

nouvelles illuminations 

des chutes du Giessbach 

le 21 avril!!

n Hans Peter Roth

Ca mousse et ça fume au 

Tapis rouge! 

Lorsque Rolf Caviezel (42 ans) 
fait ses expériences et ses 
tours de magie dans sa cuisine 
moléculaire, il arrive à des 
produits de qualité d’être plon-
gés à moins 196 degrés dans 
l’azote liquide - jusqu’à éclater 
et fumer. Des carottes sont ré-
duites en mousse, ou des 
grains de maïs en pop-corn et 
fumée. Le maître cuisinier de 
St. Gall est aujourd’hui l’un des 
meilleurs d’Europe dans sa 
partie. Caviezel a exercé son 
art culinaire dans des établis-
sements gastronomiques aus-
si renommés que le Quellen-

hof de Bad Ragaz, le Grand Hô-
tel Dolder de Zurich ou le 
Suvretta House de St. Moritz.  
« Nous sommes d’autant plus 
fiers d’avoir réussi à gagner un 
chef aussi célèbre et inno-
vant», se réjouit Roman Codi-
na, directeur du Grandhôtel 
Giessbach.
Rolf Caviezel va faire danser 
les marmites du restaurant 
gastronomique « Le Tapis 
rouge » pendant une saison à 
partir du 1er mai. Outre sa 
maîtrise de l’« art des four-
neaux », ainsi qu’il désigne sa 
cuisine moléculaire avec la-
quelle il modifie la forme des 
aliments et en intensifie le 
goût, il est aujourd’hui consi-
déré comme celui qui a lancé 
la mode de la cuisine végéta-
rienne et végétalienne. Il tra-
vaille intensivement sur le vé-
gétarisme depuis des années 
et a déjà publié plusieurs livres 
de cuisine. 

Surprenant, savoureux, 

végétarien

Pour cette raison plus qu’au-
cune autre, il est celui qu’il fal-
lait à Giessbach. Car « Le Tapis 
rouge » est le premier restau-
rant gastronomique de Suisse 
à oser jouer littéralement la 
carte du végétarien et végéta-
lien. Et avec conséquence. En 
effet, les plats végétariens et 
végétaliens sont tout sauf de 
simples garnitures ! Ils ne se 
limitent pas aux assiettes de 
légumes, risottos, frites et 
pâtes. Les ingrédients végéta-
riens et végétaliens pré-
sentent une variété infinie. 
C’est une multitude inesti-
mable d’associations et de jeux 
gastronomiques qui s’ouvre, 

pour des plaisirs de dégusta-
tion insoupçonnés.
 Dans ces conditions, le cuisi-
nier qui déclare «ma créativité 
est sans limites» ne pourrait 
mieux tomber. Car le végéta-
risme et le végétalisme s’ac-
cordent à merveille avec la 
philosophie du Grandhôtel 
Giessbach, par leur côté écolo-
gique durable et respectueux 
des animaux, mais aussi parce 
qu’ils sont sains et très ten-
dance. Toujours avec les pro-
duits les plus fins et au plus 
haut niveau de l’art culinaire. 
Rolf Caviezel résume ainsi sa 
collaboration avec le Grandhô-
tel : « Giessbach et moi, nous 
sommes unis par un amour du 
plaisir, des bons produits lo-
caux, de la fraîcheur et de la 
volonté d’essayer quelque 
chose de nouveau dans une 
demeure historique ».

Lumière parmi les  

lumières

Les hôtes ne voient guère 
toute l’infrastructure à la dis-
position du grand chef et de 
ses idées nouvelles, à savoir la 
cuisine. Elle a été complète-
ment transformée et moderni-
sée à grands frais pendant l’hi-

ver. Elle correspond désor-
mais aux plus hautes exi-
gences en matière d’économie 
et d’efficacité comme à tout 
autre égard et est à la pointe de 
la technique. 
Dix jours avant l’ouverture du 
« Tapis rouge », les lumières 
commenceront à briller: les 
nouvelles illuminations des 
chutes du Giessbach! Elles res-
plendissent comme par magie 
d’un nouvel éclat en ce 140e 
anniversaire. Les techniques 
d’éclairage les plus modernes 
font revivre une ancienne  
tradition autour de l’emblème 
du Grandhôtel: l’illumination 
unique des chutes, enfin pré-
sentées sous leur véritable 
jour.
Il faut y ajouter de la nouvelle 
lingerie dans toutes les 
chambres, plusieurs nouvelles 
chambres rénovées avec soin 
et le couloir du 2e étage entiè-
rement retapissé. Avec le prin-
temps, dès Pâques, c’est aussi 
le Grandhôtel Giessbach qui 
s’éveille une fois de plus à une 
nouvelle vie. Tout est prêt.  
« Giessbach est et reste un 
monde à part » affirme en 
rayonnant Roman Codina: 
«Nous vous y attendons»!  n

Plaisirs en perspective – pour les yeux 

et pour le palais.

Rechts     « Le Tapis rouge », le premier restaurant gastronomique végétarien-vé-

gan de Suisse.
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